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NOTE DE L'AUTEUR 


Le succès qui a accueilli Le Modèle et les Allures 
n’aura pas été seulement un succès cractualilc, puis¬ 
que tle toutes parts ou me demande d’en publier une 
nouvelle édition. 

On me fait olhserver que cet ouvrage couslituc un 
ensemble d’idées et d’observations sur Texploitation 
pratique du cheval, ensemble assez probant pour qu’il 
en soit sorti une doctrine, quia fait nombre de pro¬ 
sélytes : j’ai le tlevoir, me dil-on, de continuerl’œuvre 
que j’ai entreprise en faveur du « beau modèle » ; 
enün, de nombreux hommes de cheval prali(|uant ont 
bien voulu me faire remarquer que Le Modèle et les 
Allures était la seule hippologie scientifique écrite 
exclusivement dans un but pratique. 

Je défère donc aux désirs qui me sont exprimés, et 
j’aurais mauvaise grâce à ne pas déclarer qu’éinananl 
d’hommes de cheval d’une expérience consommée, ils 
tlallcnt infiniment mon amour-propre. 

Cette nouvelle édition, entièrement revue et corrigée. 


ne présentera pas cependant d’importantes modifica¬ 
tions. Suivant en cela l’avis de nombreux praticiens, 
je m’étendrai seulement davantage, sur l’importance 
de la croupe, ainsi que sur l’adaptation générale du 
sujet. Je présenterai aussi au lecteur quelques pho- 
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NOTE DE l’aUTEUK 

tographies qui me paraissent aptes à éclairer et à fixer 
sa religion. 

Je ne saurais résister à la tentation d’insérer le 
résultat de tous les Raids et des Championnats qui ont 
eu lieu depuis bientôt dix ajis et dans lesquels pus 
un seul cheval d’origine trotteuse en moins d’î’W na 
pu même figurer. 

Jamais je n’avais rêvé une démonstration expérimen¬ 
tale aussi complète, aussi absolue des théories que j’ai 
émises dans/-(’ Modèle ci les Allures. 

Ces résultats, venant ainsi sans exception corroborer 
mes dires d’une façon si éclatante et en démontrer 
le bien-fondé, ont contribué, je ne dirai pas à l’éclo¬ 
sion, mais plutôt à la résurrection de l’idée du che¬ 
val de selle, idée que l’Administration des Haras 
Normande et la Société du Demi-Sang Normand 
mettaient un soin jaloux à étouffer par de secrétes 
intrigues et grâce à des sophismes ou à des équivoques 
habilement ménagés. 

Malgré de téméraires ailirmations, la Société du 
Cheval de guerre, qu’on devait envoyer de nouveau 
à trépas en 1908 , semble avoir encore bon pied et bon 
œil. 

La Société Sportive, toujours la première quand il 
s’agit d’une initiative intelligente, la Société desSteeple- 
chases, sont entrées dans la voie d'encourager le beau 
et bon cheval près du sang. 

Pour d’aucuns, ce ne sont plus les beaux jours 
d’antan, où une simple démarche chez un ministre, 
préalablement circonvenu, sulTisait pour arrêter net 
dans toute la France l’essor de tout encouragement, 
qui n’avait pas exclusivement pour but de faire con¬ 
sidérer le carrossier-trotteur normand comme un 
cheval de selle galopeur! 
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NOTE DE i/aUTEUR 

L’idée a fait son chemin. 

Espérons que c’est le premier effritement du bloc 
qui aura pesé pendant plus de vingt ans d'un poids si 
lourd sur la conscience des véritables hommes de 
cheval ! 


Mai 1908. 


ni: G.asté. 
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AVANT-PROPOS 


Il y a fort longtemps déjà que j’ai accusé la sélection 
exclusive par le trot de course d’amener dans le modèle 
du cheval normand des modifications telles qu’elles 
constiluaicnl une véritable défoniiation. 

La théorie (jue j’émettais était toute d’inluitioia, je 
le reconnais. Elle n’était basée ni sur des constata¬ 
tions certaines ni sur des observations scientifiques. 

M. Barrier, actuellement directeur de l’école d’Alfort, 
avait donc beau jeu pour la réfuter, ce qu’il crut devoir 
laire dans le liiiUelin de médecine vétérinaire, du 
15marsl<S98 ; il combattait un adversaire sans armes. 

Coml)ien je me félicite aujourd’hui de l’interveiition 
de M. Barrier! En me réfutant, le célèbre i>TOlesseur 
m’a forcé à travailler, àétudier ; j’ai pu ainsi découvrir 
certains faits que je ne soup^‘onnais pas, préciser des 
points fort intéressants, f[ui, sans le choc de la discus¬ 
sion, seraient restés dans l’ombre. 

En clfel, pénétré de l’exactitude des accusations que 
j’avais produites, j’ai eu à cœur de les vérifier expéri¬ 
mentalement, et, une fois pour tontes, de bien mettre 
les choses au point. 

Pour arriver à cerésultat, j’ai tout d’abord conscien¬ 
cieusement étudié les ouvrages de MM. Jacoulet et 
Chomel, Le Hello, Goiiljbaux et Barrier, Alasoniére, 
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AVAN'r-PBOPOS 


Vallon, Samson, Le Noble du Tcil, capitaine Dumas, 
Nicard, etc., etc. 

Lorsque j’ai pensé que le léger bagage scientifique 
que j’avais acquis était suffisant pour chercher et dé¬ 
terminer la A'éritéij’ai fait coiisiruire un artbrogonio- 
mètre et je me suis mis en campagne. J’avais le projet 
de meusurer plus de trois cents chevaux appartenantà 
six types différents, afin de pouvoir les comparer les 
uns aux autres, et livrer ensuite mes mensurations au 
public. 

Je commençai par une vingtaine de pur sang pour 
passer eusuite aux trotteurs. 

Dès maintenant, je veux adresser un remerciement 
aux éleveurs normands, qui, de la meilleure grâce, 
ont mis leurs sujets d’élite à ma disposition. La franche 
amabilité dont j’ai été l'objet dénote chez eux un 
esprit ouvert, large, ami du progrès et delà vérité. 

Après avoir meiisurc Réséda, Scnlis, Ergoline, 
Hémine, Avize et Mooiilighter, je comparai les mensu¬ 
rations obtenues avec celles que j’avais relevéessur les 
chevaux de pur sang. Les variations n’étaient vraiment 
sensibles que pour un seul rayon: mais là,la diffé¬ 
rence était constante et très importante. Je pensai 
avoir trouvé la déformation cherchée. 


Je ne me trompais pas. 

Dans plusieurs écuries dont j’examînaî les élèves, 
j’ai pu pronostiquer d’une façon exacte la carrière fu¬ 
ture de quelques poulains que je mensurai acciden/cZ/c- 
meiU, car je cherchais surtout à étudier des chevaux 
dont le record était connu. 

Ainsi, les mensurations faîtes aux Rouges-Terres 
m’ont désigné comme grands trotteurs, Tosca (Harley 
et Hémine), qui, malade, n’a pas couru ; Travailleur, 
qui a un record de V 34", et le fameux Trinqueur. En 

















































AVANT-PHOPUS 
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revanche. J’ai pu déclarer queTaverny.par Fuschiaet 
la mère de Nabucho, ne serait pas un grand trotteur : 
il n’a trotté qu’en 1' 43". 

Chez James, j’ai signalé Tivoli aux bons soins de 
cet entraîneur. Chez Juhcllet, j’ai destiné un fils'de 
Levraut, sur lequel son propriétaire comptait, à ne 
pas faire mieux que le kilomètre en 2' : il n’a jamais 
dépassé cette vitesse. Quant à Ténébreuse, J’augurai 
alors fort mal de sa carrière ; une connaissance plus 
approfondie des lois de la locomotion me révéla plus 
lard l’artifice qui lui pennit d’être un des meilleurs 
performers de sa génération. 

Un sympathique anonyme me présentait un jour 
un poulain de la plus illuslre-origine et me disait qu’il 


le considérait comme devant être le crack de son 
année: « Ne vous emballez pas sur votre cheval, lui 
répondis-je, il fera de l’I' 40",'pas beaucoup mieux, et 
son voisin de box, que vous n’estimez pas, est votre 
meilleur poulain, » Le futur crack a couru tout juste 
en V 40", comme je l’avais dit, et le voisin de box 
a fait de l’I' 37" pour débuter, comme je l'avais dit 
également. 

Chez M. Thibault, je ne mensurai que deux pouli¬ 
ches de deux ans : Urgence, la sœur de Toscane, à 
laquelle je prédis une obscure carrière, et je ne pense 
pas qu’elle ait été brillante, et Ukraine, que je con¬ 
sidérai comme une trotteuse de très grand ordre : elle 
a débuté en 1' 37", je crois. 


M. Corbière me présenta trois jeunes pouliches 
dans son haras de Nonaiit-lc-Pin, L’Ure, L’Us- 
Marines et Dugazon, je déclarai Dugazon mauvaise, 
Us-Marines bonne, l’Ure de premier ordre. Là encore, 
les événements ont justifié mes prévisions. 

C’est incontestablement chez M. Cavey que l’exacti- 


































12 




^ ^ . 


' J. * 


AVANT-PKOPOS 


liule (le mes expériences a reçu la confirmalion la plus 
éclalanle. L’aimable éleveur de Nonanl-le-Pin me 
présenlail une [)ouliclie maîiidcn en me demandant 
de pronostiquer sa carrière liiture. Je n’bésitai jias et je 
répondis à son propriétaire que, d’après les mensura¬ 
tions quej’avais déjà enregistrées, cette pouliche devait 
être le |>remier ou le deuxième sujet de sa génération 
et {[u’clle gagnerait cent mille francs. M. Cavey et les 
autres spectateurs me [îarurent surpris j’eus la raison 
de leur étonnement, lorscpic je sus (pie celte pouliche 
(pi’on me disait « maiden» n’était autre (pie la fameuse 
Sarali elle-même. En moins d’une minute, mon arthro- 
goniomélrc m'avait dévoilé ses aplitudcs merveilleuses 
de trotteur. 

Je n’ai mensuré.ipriin lot de poulains au sevrage, 
celui de M. Cavey : grâce à mon instrument, j’ai pu 
désigner Wagram comme devant être un .sujet de pre¬ 
mier oi'dre. J’ajoutai môme, en plaisantant, qu’il 
gagnerait, deux années plus tard, le prix du président 
de la République, épreuve rpi’il vient en elfet de rem¬ 
porter. 

Ces dillérentes constatations, lelude de l’anatomie 
du cheval, de nombreuses jiiiotograpbies instantanées, 
m’ont ]H‘rnhs de faire la théorie du trot de course et 
d’étalilir un parallèle très précis entre ce genre de 
locomotion et le galop. 

Mes mensurations ne m’ont pas seulement révélé la 
dcfonmttion : elles m’ont encore indiqué les modifica¬ 
tions profondes que la sélection exclusive par les 
courses au trot a ]n*oduiles dans le modèle du cheval 
normand ; ces modifications sont autant d’adaptations 
au trot de course, et c’est ainsi qu’elles amèneront 
insensiblement le normand à n’être plus qu’un 
Irotleur d’hippodrome une dimitiulion constante 



















































AVAN’T-IMUH'OS 


i:î 

de ses aptitudes au service du carrosse cl surtout de la 
selle : car toute race est rexprossioii exacte du critérium 
auquel on lu soumet. Si c’est là le but t]uc se sont 
assigné les personnalités qui dirigent l’élevage, elles 
l’atteindront sûrement. 

J’ai été conduit ainsi à une étude approfondie des 
rouages qui constituent \q modèle, ou pour employer 
une expression scientirK|ue, VadapUtiion. 

Les perrormances du turf, sur lesquelles se con¬ 
centre aujourd’lini toute l’altention des hommes de 
sport, ont fait reléguer au second plan la consti'uclioit 
de l’individu, et on confond trop volontiers de nos 
jours le bon cheval de course avec le bon cheval de 
service. 

Parler du modèle \\eni donc à son heure. 

Mes jiréteutions sont modestes : à part quelques 
considérations personnelles sur la déformation et sur 
la locomotion artificielle du trotteur, Je ne m’inspi¬ 
rerai que de l’esprit des jnaitres que j’ai lus : je 
m’assignerai surtout comme lâche de dégager et de 
mettre en relief les conséquences pratiques de leurs 
théories scientifiques. Je chercherai ainsi à déter¬ 
miner quel devrait être l’outillage le jdtis favorable 
pour le meilleur fonctionnement de ce moteur, de 
cet automobile animé ([ii’esl le cheval. 

La précision de ces recherches sera (l’aiitant plus 
intéressante que j’ai la conviction de parfaitement 
exjiliquer le peu de faveur dont sont malheureuse¬ 
ment l’objet les chevaux normands auprès des ama¬ 
teurs riches. On voit couramment payer chez Barlett, 
Hentsman ou autres marchands, des américains, 
des anglais et surtout des irlandais, de 3 à 7.000 fr., 
tandis que les normands, leurs égaux certaine¬ 
ment en qualité, ne trouvent pas acheteurs pour 
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AVANT-HIiOl'OS 


1.500 OU 2.000 francs et restent pour compte à l'éle¬ 


vage 


Quelle e.sl la cause de celte crise dont souffre terri¬ 
blement l’élevage normand'? C’est que les normands 
sont très inlerieurs au point de vue de la conforma¬ 
tion et cjue certains tAqics de cette race sont déformés. 

J’aurai donc à chercher et à indiquer les moyens 
les plus eflîcaces pour relever le prestige de notre 
demi-sang dans l’opinion publique, où il devrait oc¬ 
cuper la première place. La concurrence étrangère 
nous enlève presque tous les débouchés rémunérateurs 
par la perfection de ses produits : il faut que la supé¬ 
riorité des nôtres la supprime. 

Lu étudiant les réformes qui semblent s’imposer, je 
serai tout naturellement amené à analvser la direction 
([ui a été donnée à l'élevage par l’Administration des 
Haras. Je devrai m’assurer si cette direction a été vrai¬ 
ment conforme à l’esprit de la loi de 1874, aux inté¬ 
rêts de la défense nationale, à ceux des coiisorama- 
leurs et des contribuables, si un judicieux parti a été 
tiré des ressources de notre budget hippique, res¬ 
sources {jui peuvent compter, puisqu’elles dépassent Je 
chiffre de quinze millions. 

Tel sera le cadre de l’étude que j’enlrcprends. Je 
m’efforcerai de faire ressortir rulilité du modèle au 
point de vue de l’exploitation du cheval, au point de 
vue de l’agrément cl de la sécurité du cavalier; je veux 
faire en sa laveur un chaud plaidoyer, au cours duquel 
je ne serai inspiré que par deux sentiments, la passion 
du cheval et les intérêts de l’élevage. 







































PREMIERE PARTIE 


GÉNÉRALITÉS 


1. — DU 


MODELI-:. 


L’élude du modèle a pour Jjut de dé termine par 
l’examen détaillé de l’exténeurdu cheval, quelles sont 
ses aptitudes, aptitudes assurément légèrement modi¬ 
fiables, mais limitées par la construction même du 
sujet : leur ensemble constitue l’adaptation du che¬ 
val. 

L’examen de l’eîitéricur comporte, pour être 
complet, la recherche des longueurs et des directions 
osseuses du squelette,-qui sont un des éléments les 
plus importants du modèle. 

La connaissance du modèle nous fournil des rensei¬ 
gnements exacts, dont l’importance n’échappera à 
personne : iis sont aussi précieux pour le cavalier, qui 
recherche rutilisation immédiate du sujet, que pour 
le producteur qui y trouve les indications nécessaires à 
la direction d’un élevage intelligemment conçu ; si on 
ne les possède point, le jugement ne peut être qu’in¬ 
certain, variable et peu étendu ; lorsqu’ils viennent 
s’unir à une intuition native, fortifiée par rexpcrience,. 
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LK MODKLK KT I.HS AiJ.UHKS 


ils forinentrapiclement l’appréciation de l’homme de 
cheval. 

Le cheval n’est pas "autre chose {jii’iiii moteur animé, 
et tous les clï’orts des personnalités (jui dirigent l'élc- 
• vage doivent tendre à ce que ce moteur soit bien or¬ 
ganisé, pour que ses mouvements se produisent avec 
une grande liberté et conformément au travail que 
nous réclamons de lui* Car, dans un mécanisme animé, 
lorsque tous les organes sont complètement dévelop¬ 
pés avec des rouages de bonne qualité, s’engrenant 
parfaitement, on peut compter sur les plus grands ser- 
' vices et les plus utiles adajitations ; si, au contraire, 
les rouages s’engrennent mal, s’ils sont irréguliers, in¬ 
complets, de qualité inférieure, le mécanisme s’usera 
prématurément, ou bien n’aura que des adaptations 
limitées. 

Lorscpi’un cheval se meut, il dépense de la force : 
tous les aniniaux sains ont une force suffisante pour 
les manifestations de leur existence naturelle ; mais, si 
vous leur imposez une épreuve qui aille jusqu’à la 
limite de leur puissance, — la poursuite pour les ani¬ 
maux sauvages, le travail pour les animaux domes¬ 
tiques, — vous constatez que les uns ont une bien plus 
grande résistance que les autres : celle différence entre 
la force dépensée poiir ta vie normale de l’individu et 
la force dépensée jusqu’à son épuisement, la force 
totale, constitue le travail disponible dont l'homme 
peut user pour son service. C’est ce travail disponilile 
qucréleveur doit cherchera développer au maximum, 
au point de vue de la résistance, de la sécurité, de 
ragrément et du confortable, par les beautés qui 
assurent VudapUilioti et la" du sujet. 

h’adaptaliüii et la (inalilé sont donc les deux mérites, 
complètement distincts, mais essentiels à développer 
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chez le cheval : on ne saurait être trop exigeant pour 
arriver à cette double fin* puisque de la perfection du 
moteur dépend le plus fort rendement de travail avec 
le minimum de prix de revient. 

Mais il huit bien se garder de confondre l’adapta¬ 
tion et la qualité: un cheval bien adapté peut être une 
rosse sans {[ualîté, un autre sera mal adapté et aura 
beaucoup de qualité. L’un et l’autre seront de mau¬ 
vais moteurs, le premier parce qu’il n’aura pas de 
résistance, le second parce que ses rouages sont 
incomplets ou mal agencés : tous deux s’useront 
prématurément ou ne fourniront à celui qui les 


exploite qu’un service désagréable et peu sûr. Un 
c'iievül coni])iet, et notamment i/n type améliorafeur, 
doit ciré le détenteur d'nne très grande qualité jointe 
ù if/ïc adaptation aussi large que possible. 

Les perfeelîons du cheval ont reçu le nom de 
(( beautés », et, dans ce cas, le mol beauté est syno¬ 
nyme surtout d’utilité. « C’est la parfaite adaptation 


soit de l’organe ou de la région à sa fonction, soit de 
l’individu tout entier à sa destination. » {Goiihbaux et 
Barrier.) Le beau cheval est donc un cheval essen¬ 
tiellement utile, c’est-à-dire capable de rendre à 
riiomme les plus grands services en coûtant le meil¬ 
leur marché possible. « La beauté de l’homme est 
idéale, celle du cheval est mathématique. » (Richard 
du Cantal.) 

Les ])eautés du cheval peuvent être limitées à la 
réalisation du travail que nous réclamons de lui: il 
n’est pas indispensable, en effet, qu’un cheval exclusi¬ 
vement consacré an trait ait les adaptations requises 
jiour le service de la selle. Ce dernier genre de service 
exige des adaptations beaucoup plus nombreuses et 
beaucoup plus complètes que celui de trait : le cheval 
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LE MODÈLE 
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1,1- >t{)i)i:i.!-: KT Li-;s ale.imîks 


(le selle, surlouL s’il esl employé à la chasse ou à la 
guerre, doit couslamment s’arrêter, reiiartir, pivoter 
sur lui-même, tourner hriiscjuement, galoper sur le 
dur, sur le mou, toujours sur un sol incertain et iné¬ 
gal, porter du poids jiendant dos journées entières, 
avoir toujours sou attention en éveil, être très adroit, 
donner parfois des pointes de vitesse extrême, monter 
ou descendre à pleine allure des cotes rapides : on lui 
demandera encore d’être souple et maniable et de 
n’avoir point de réactions trop dures. Le cheval ([iii 
satisfait pleinement à ces exigcnce.s e.st le moleur le 
plus parfait : rVst /lu' set// (/t/t ttiénVe ht (/fviü/tit/jfj- 
iiu/i de. ni;Ai: cm: vau ; c’est doue son élevage seul, qui, 
s’il est intelligeinment dirigé, doit être encouragé à 
produire. 

La vitesse et la progression résultent du Jeu d’un en¬ 
semble (muscles, longueurs, fermetures articulaires, 
inclinaisons osseuses, respiration, circulation, qualité 
du ti.ssu) ; il est impossible de percevoir dans quel 
rapj)Oi't exact ces éléments concourent aux mouve¬ 
ments de déplacement ; quebpies-iins cependant, soit 
par leur mobilité |)lus grande, soit par les variations 
très iKïtables iiu’ils atfectent dans les dîtférents genres 
d’adaptation, semblent être des causes [ïlus délçr- 
miliantes, et, jiarlant, plus intcrcs.santcs à étu¬ 
dier dans leurs elVels : ragcnceinent des muscles, 
rhumérus, le garrot, l’iscbium, par exemple. Il peut 
arriver qu’un des éléments de cet ensemble maiH|ue 
de dévelopjiement ou soit mal adapté, sans (ju'il en 
résulte un incoiivénienl apjiarent .’ ce sont alors les 
autres éléments qui sidfisent à la fonction, et compen¬ 
sent, souvent à leur détriment, ou au détriment de 
celui qui exploite le moteur, l’infériorité de cet élé¬ 
ment : si les compensations n'exislaienl lias dans une 
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■ -très lar^e mesure, tout cheval qui ne serait pas théo¬ 


riquement hieii fait serait incapahle de tout sei'vicc : 


mais ou doit bien se garder de propager une race en 


se basant sur les compensations qui, elles-mêmes, 


peuvent venir à manquer. Il est évident (pie, plus il y 
a de perfections dans le détail, plus on a de chances 
d’avoir la perfection dans le tout. 

Des observateurs superticiels ou des esprits indo- 



Ils ignorent donc que tout effet a une cause : quand 




leur, pour en découvrir,et en déterminer les causes. 


« L’ignorance, dans lafjuelle se trouvent linimensc 
majorité des hommes de cheval, de l’organisation et 
de la bonne confection de la machine, est la cause des 


plaintes générales, des récriminations perpétuelles, 
dont nous sommes témoins sur ramélioration de nos 


chevaux : c'est là le mal, il n’est pas ailleurs ! » 
(Richard du Cantal.) Alasonière exprime la même 
•opinion. Je partage complètement l’avis de ces deux 
grands maîtres ; chacun juge le cheval par impulsion ; 
combien peu sont capables de le raisonner ! 

L’ulilitc de la science du modèle ii’est donc pas dou¬ 
teuse pour celui qui fait usage du cheval : elle est ab¬ 
solument indîspensahle pour suriH'iller réooîatioii d’iine- 
race soumise à une sélection. Si M. X... ou M. Z... se 
trompent en achetant un cheval, et que ce cheval ne 
leur rende que peu de services, le fait a une impor¬ 
tance d’autant moins considérable que M. X... ou 
M. Z... demanderont très rarement à leur cheval 
l’adaptation extrême de son service ; mais, si l’erreur, 
au lieu de se porter sur un seul individu, se produit 
sur un type, sur une race tout entière, qu’une adnii- 
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nient, à Taitle (rencoiiraj;enienls mal compris, les 
consé()Ucnccs nuisibles que celte erreur entraîne avec 
elle peuvent être incalculables. 

En efl'el, (juand on ignore le pourquoi de chaque 
chose, quand on n'a pas conslannnent en vue Se modi-le- 
lype, la iierl'ection vers lacpiclle on doit tendre, on 
peut arriver insensiblement che/c certains spécialistes 
à des dispositions tellement accentuées qu’elles cons¬ 
tituent de véritables cbangenients de l'orme : les adap¬ 
tations sont alors restreintes à la spécialité du sujet, 
et il n’y a plus de compensations sulHsantes pour atté¬ 
nuer les ell'ets parfois désastreux des modifications 
intervenues ! Nous verrons que c’est exactement ce qui 
s’esl produit dans l’évolution de la race normande 
vers le record en V 30''. 


II. 


DE LA EEAU, 


La peau, enveloppe extérieure du corps, en recouvre 
toute la surface. 

Son examen donne des indices assez précis sur la 
valeur ^les organes qu’elle enferme : il fournit, par 
conséquent, un élément d’appréciation de la force mo¬ 
trice de ranimai. 

Les muqueuses, en effet, ne sont tfue la continuité 
'de la peau, dont elles ont à peu prè.s l’organisalioii : 
on peut donc admettre que si son organisation est 
riche, les muqueuses ont toute chance de présenter la 
même richesse organique. (Alasoniére.) 

La peau du cheval doit être fine et souple ; les poils 
et les crins doivent être so3"eux : au moindre exercice, 
les veines apparaissent comme une sorte d’arborisa¬ 
tion. Elles permettent de découvrir la prédominance 
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du systüine sanguin et nerveux sur le s 3 'slème Ij'iiipha- 

■ 

liq UC. 

L’inspeclion du pouls à l’artère sous-inaxillaire 
donne un excellent indice de l’énergie de l’animal. 
Cette artère doit être petite, et ses mouvements durs 
et précipités. (Alasonière.) 

Lorsque la peau est fine et souple, les muqueuses 
contiendront des liqu ides peu abondants, seront j)eu 
épaisses et de nature à favoriser admirablement les phé¬ 
nomènes de respiration; de nutrition et de circulation. 

Parmi les types dont la peau dénote une très 
grande qualité, il faut mettre au premier rang les che¬ 
vaux de pur sang, les races orientales et leurs dérivés. 
Certains trotteurs près du sang ou simplement sélec¬ 
tionnés par les courses sont, sous ce rapport, aussi 
remariiuables que les pur sang, dont ils ont, du reste, 
parfois toute la qualité, sans en avoir le modèle, bien 
entendu. 

Conclusion. — La peau reflète l’état des muqueuses 
internes, elle permet, dans une certaine mesure, de 
présumer la (jualité du sujet ; elle doit être fine et sou¬ 
ple, et laisser voir les veines, lorsque l'animal tra¬ 
vaille. 


III. — DES Tissus. 

Le corps du cheval est le résultat de runioii intime 
de parties solides, liquides et gazeuses. 

Les tissus sont les parties solides du corps : ils en 
déterminent la forme et le volume. 

Les plus Importants sont : le tissu cellnhtire ou 
conjoncliff le tissu adipi’tix^ le tissu musculaire, le 
tissu osseux et le tissu nerveux. 
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A, — Tissu nuîsculaîre* 


Le lissu cpllulnircy mou, l)lanclKilri\ et légèrement 
transparent, eonslîtue rénveIo|>])e de nüml}reux or¬ 


ganes. 


Le tissu {tdipeiix résulte de raccumiilalion de la 
graisse : il se trouve sous la peau, autour des vais¬ 
seaux, du cœur et des reins. 

Le lissu nuisçiildirr est de deux sortes, (issu îuus^ 
eufaire de la vie organicjue, (issu nuiscuUiirc de la vie 
de relation. Le premierj soustrait a rinnueiice de la 
volonté, intéresse les organes viscéraux, cœur, iules* 
lin, etc., qui sont sous sa dépendance directe. Le 
second est ragent de la locoinotion et des ra]>ports 
extérieurs. 

Les muscles sont les agents actifs du mouvement : 
ce sont des organes mous, contractiles, de coideur 
grise ou rougeâtre. 

Ils se contracte ni d’un tiers environ de leur lon¬ 
gueur ; cœst en s'allongeant et en se raccoLïrcissanl 
([idîls font opérer aux os les mouveiuents nécessaires, 
soit par leurs propres fibres, soit ])ar les tendons <}uî 
leur servent de prolotigemenL 

Tout muscle a une insertion /ire et une insertion 
mohile. L'animal peut, suivant sa volonté, faire de 
rjnsertion lixc rinsertion mobile, et vice uerscL L’ilio- 
spinal, par exemple, qui va de la base de rencolure à 
rdium, soulève t avant-maîn pendant le cabrer quand 
son insertion fixe est à la croupe, et rarriére-matn 
pendant la ruade, quand son insertion fixe esta ren¬ 
colure. 

Les muscles d’une région agissent sur la région voi¬ 
sine ou inférieure, là où ils onl leur point d'insertion 
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niol)ile. Ainsi, les muscles de la région du garrot font 
mouvoir répaulc, ceux de réjîaulc agissent surlebras, 
ceux du bras sur l'avant-hras, ceux de l’avanl-bras 
sur la région inférieure de la Jambe. 

Lorsqu’un muscle est perpendiculaire sur le rayon 
qu’il fait mouvoir, il agit très biTiS{p]cment au début 
de sou action, mais sa puissance diminue à mesure 
que sa direction, d’abord perpendiculaire, devient peu 
à peu oblique : dans ce cas, le mouvement est brusque, 
puissant, mais court. Lorsque, au contraire ,1e ni use le 
est oblique sur le rayon (ju’il fait mouvoir, il agit avec 
peu de force au début de son action, mais sa puissance 
augmente à mesure f[nesa direction, oblique d’abord, 
devient peu à peu perpendiculaire: dans ce cas, le 
mouvement est lent d’abord, mais très étendu. 

Il ne. fiuii pas perdre, de une ce mode, d'acfloii mus¬ 
culaire, difpreiii suinant la nature de l'insertion du 
muscle : il nous expliquera plus loin certains mouve¬ 
ments spéciaux, grâce auxquels le trotteur peut 
produire des vitesses d’hip])odronie, et nous servira 
dé base pour la classilicalion des chevaux en deux 
types de moteurs très didérents. 

Le muscle an repos est alcalin ; il devient acide, 
lorsqu’il se contracte et ([u'il travaille: il consomme 
alors tout l’oxj’gène que lui apporte le sang, et il 
charge ce dernier de nombreux déchets et surtout 
d’acide carbonique et d’acide lactique. Pour bien se 
conlracter, le muscle exige donc un apport constant de 
sang très oxygéné. Si le cœur n'est pus sidlisamnicnl 
puissant, si les poumons ne sont pas sniïisammcnt 
vastes, si le cheval n’est pas sidïisamment en condi¬ 
tion, en un mot, si la circulation n’est pas libre et 
active, le sang revient au muscle insullisamment 
pourvu d’oxygène et encore chargé de déchets qui 
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lui font perdit’ sa contractilité : la fatigue se inani- ' 
feste bientôt par suite de l’encrassement des muscles, 


et l’activité locomotrice diminue 



dans ce sens qu’on dit fort justement qu’un cheval 
galope avec ses poumons. {Goubbaux et Jîarricr.) 

L’échange d’oxA'gène se fait pendant la détente qui 
suit la contraction : plus les conti'actions seront répé¬ 
tées, plus l'animal fatiguera. 

La quantité d’oxygène absorbée par le muscle est 
vingt fois plus forte pendant le travail que pendant le 
repos et la production d’acide carbonique est centu¬ 
plée. (Chauveau et Kaufmann.) 



^ Principaux muscles dti chcvpL 
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NOMS ET FONCTIONS DES PRINCIPAUX 


MUSCLES 


1 * Mas toi do-lui nierai ou coniiiiuïi 

au bras» au cou et à la 

2 Splénius.. . . 

3- Angulaire de romoplate ou 
grand dentelé de Tépaule. 

4. Trapèze cervicab . . . . 

5. Grand complexus (en couche 

profonde).. 

6. Trapèze dorsaU . . . , 

7. Rhomboïde (en couche pro¬ 

fonde)* . * * 1 1 * 


8, Grand dorsal ou dorso^lmniéral 

9, Ilio-spiiiaî ou long dorsal {en 

couche profonde). « * - 


10* Grand dentelé. * . * , . 

11* Sus-épineux- 

12* Sous-épiticux, * . . . , 

13 et 14. Long abducteur du bras, 

* 

14 bl$. Court abducteur du bras- 

15- Extenseurs de ravant-bras » 

16* Pectoral superficiel ou sterno- 
liiimérab *. 

17, Long fléchisseur de Tavant- 
bras ou coraco-radîaL . * 

18* 'Court fléchisseur de* l'avant- 
bras ou huméro-radial. 

19- Moyen fessier ( en couche 
profonde). ,*»**. 


Etend le bras en avant * incline 
latéralement la tète et le cou* 
Etend et mcUne latéralement la 
tête et le cou. 

Tire l’épaule en avant ou étend laté¬ 
ralement le cou* 

Porte répaulc en haut et en avant* 

Extenseur et inclinateur de îa tétc 
Elève l’épaule et la porte en arrière* 

Eléi’e rextrémité supérieure -de Té- 
paule et la ramène à sa situation 
primitive après le déveïoppement 
du membre* 

Un des principaux moteurs de Thu- 
niérus qii’iî relève et fléchit. 

E,xtenseur et inclinateur du rachis, 
soulève rarrîèrc-main ou ravaut” 
main dans le galop, le cabrer et 
la ruade* 

Tire l*anglc dorsal du scapulum en 
arriére et en bas. 

Muscle moteur du bras» Tétend. 

Id. 

Id. le fléchit, 

et le porte en dehors- 
Muscle moteur du bras. 

Etendent ravant-bras, fléchissent 
le bras* 

Tire l'épauie et le bras en avant. 

Etend le bras, fléchit ravant-bras, 

Fléchit l’avant-bras* 

Moteur de la cuisse qu’il étend en 
avant ; très important dans le trot. 







































LK MODKL?: KT l.ES AM.ruHS 


26 

20. Feîîsîer superficiel ou grand 

fessier* . . ^ » 

21. Facia lata. ...... 

22. Vaste externe (en couche pro¬ 

fonde] * 

23- Long vaste* ou ischîO'tîhial 
externe. ....... 

24. Demi-membraneux ou ischio- 

tibial interne. . - . . 

25. Demi tendineux ou îscliîo- 

tibial moyen. ..... 


Moteur de ïa cuisse qu'il ctciid en 
avant ; très important dans le trot. 

Fléchit la cuisse, étend la jambe; 
très important dans le trot. 

Id, 

Fléchit la jambe,, fait basculer la 
croupe, étend la cuisse ; très im¬ 
portant dans le galop. 

Fléchit la jambe^ fait basculer la 
croupe ; très important dans le 
galop. 

Fléchit la jambe, fait basculer la 
croupe ; très important dans le 
galop. 


Il est extréiiicmcnl iniportant de considérer la na- 
lurc et la qiianiité de tissu musculaire dont ranimai 
est charge, d'établir le rapport de cette quantité avec 
la masse totale : on trouve dans ces dilTérentcs consta¬ 
tations un des éléments les plus certains pour déter¬ 
miner radaplation du cheval. 

Chez les animaux de pur sang ou très près du sang, 
rappareil miiscidaire, d'excellente qualité, revêt une 
Forme allongée, souple et dense, qui donne à l'animal 
un aspect sec, dégagé, et ôte à ces ditlércntes régions 
Faspect boursouHé quelles présentent chez des ani- 
maiix d’organisation commune* Un système musculaire 
de cette nature peut, dans une certaine mesure* 
être une compensation ù des inclinaisons osseuses 
médiocres, parce que ces mucles sont piiissamnient 
contractiles, et qu'ils font mouvoir d'une façon rapide 
et étendue les rayons osseux jusqu'à rextrèmîlé de 
leurs révolutions : ils donnent tou jours Faction droite. 
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Au conlrnire, un systùnie musculaire ou trop abon¬ 
dant ou empâté, comme cela se voit chez les animaux 
loin du sang, sera incapable de profiter des meilleures 
inclinaisons osseuses, tout simplement parce que les 
agents actifs de la locomotion sont impuissants à obte¬ 
nir de ses agents passifs, les os, une révolution ou des 
mouvements suflisamment rapides et étendus, 

La plupart des chevaux normands sont dans ce 
cas : ils ont l’aclioii ronde. Cela tient d’abord aux 
mauvaises inclinaisons osseuses de leur avant-main, 
ainsi que nous le verrons plus loin; ils pourraient 
corriger ce défaut dans une certaine mesure,si leur sys¬ 
tème musculaire était moins chargé; mais presque tous 
étant beaucoup trop loin du sang, ont gardé des auteurs 
de Irait,qui ont formé leur race, une musculature épaisse 
et courte; cette disposition musculaire défectueuse, 
jointe à la mauvaise direction de leur ossature, leur 
interdit généralement toute action droite et en avant, 
tandis <(uc lieaiicoup de trotteurs américains, qui ne 
sont pas mieux partagés que les normands sous le rap¬ 
port des inclinaisons osseuses, ont, grâce à la perfection 
de leurs muscles, une bien meilleure progression, sans 
être parfaite toutefois, surtout en ce qui concerne 
l’engager des postérieurs sous le centre de gravité. 

Knfin, J’aurai sullisammenl mis en relief toute l’al- 
tention qu’on doit porter à la nature du système mus¬ 
culaire, c’est-à-dire à sa qualité, à son agencement ou 
à son volume, lorsque j’aurai fait remarquer que 
beaucoup de vainqueurs du Grand Prix de Paris ont 
les mêmes inclinaisons osseuses qu’un percheron : la 
nature du tissu seule les dilï'érencic ! 

Si nous nous plaçons exclusivement sous le rap¬ 
port du volume, ce serait un grand tort de rechercher 
pour tous les services qui réclament de la vitesse, un 
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tissu musculaire trop ahontlaiil : il faut réserver celte 
disiîosition aux animaux desliués à travailler eu mode 
de masse avec allures lentes du trot et dupas. 

Lorsqu’on veut déterminer un type de vitesse, il 
faut savoir proportionner les muscles à la masse du 
sujet et ne pas ouLlier que le cheval doit être assez 
léf/er pour marcher vUe, tout en restanl assez fort pour 
porter lourd; il y a là une question de coup d’œil et 
de jugement qui n’est pas un des moindres niériles 
de l’homme de cheval. 

Dans ce cas, il ne faut pas seulement considérer la 
puissance des muscles, mais encore leur longueur, car 
le travail qu’on réclame d’eux n’est pas seulement un 


travail de force et d intensité, mais encore un travail 
de vitesse et d’étendue. 

Les chevaux de vitesse doivent être des animaux à 
longues lignes, c’est-à-dire à longs muscles, leur [)er- 
mettant des mouvements souples et étendus en avant. 
Or, c’est le rapport entre le diamètre des juiiscles et 
Icui’ longueur qui caractérise les animaux à grandes 
lignes : s’il n'en était pas ainsi, si la longueur absolue 
des muscles devait être seule considérée, la plupart 
des percherons auraient plus de lignes (jue les che¬ 
vaux de pur sang. 

Deux dimensions sont donc à considérei' dans 
l’examen des muscles : leur diamètre et leur lon¬ 


gueur. Le diamètre cai'actérise la force et la longueur 
caractérise retendue. L’aptitude au travail en mode 
de vitesse dépend donc de raccroissement des dimen¬ 
sions linéaires en hauteur, ce qui donne la lon¬ 
gueur, celles en largeur restant les mêmes. (Samson.) 

L’e.xcès d’ampleur, le trop grand développement 


inuscLilaii^e n’est donc pa.s une !>eauté à rechercher 
chez les chevaux de .selle, de chasse et même de trait 
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léger. C’est là une grande erreur, acceptée cependant 
parla plupart comme une vérité indiscutable, que de 
croire ([u’il faut un cheval lourd pour porter un gros 
poids : phi.t un cheval est léger, plus il peut proportion- 
neUeinent porter de poids. 

Pour mieux faire comprendre ma pensée, je me 
servirai de la comparaison suivante. Un cheval porte 
environ le cinquième de son poids total, soit 100 kilos 
pour un animal de 500 kilos ; ce poids doit être ra¬ 
mené au septième pour l’homme qui n’a ([ue lieux 
membres pour porter sa niasse, soit donc 10 kilos en¬ 
viron. Eh bien ! si vous avez ce poids de 10 kilos à 
faire porter rapidement, dans un pays inégal, coupé 
d’obstacles de toute sorte, qui prendrez-vous? un fort 
de la halle, un lutteur de chez Marseille, ou bien un 
homme léger, bien découplé, à formes sèches et élan¬ 
cées? Le second type assurément : agissez de même 
pour le choix d’un cheval, cl n oubliez pas que tout 
type de uilesse doit être relativement léger. 

Chez le moteur de vitesse moyenne ou chez celui 
de trait, les formes corporelles peuvent être trapues 
et rondes, au lieu d’être sveltes et allongées : elles 
doivent même revêtir ce caractère chez les animaux 
de gros trait dont les muscles doivent être courts et 
puissants, leur permettant des efforts intenses, mais 
sans étendue. La puissance de traction de ces moteurs 
est alors beaucoup plus grande, puisque la force 
déployée par un muscle est surtout proportionnelle 
à son diamètre, et non point à sa longueur. 

Ceci, toutefois,u’est vrai que d’une manière absolue. 
En elfel, il a été établi par le professeur Welcker, de 
Halle, que si un type s'agrandit dans scs dimensions 
linéaires, l’aptitude mécanique ne croît pas propor¬ 
tionnellement à l’agrandissement de ses dimensions. 
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La somme <le ses diamètres musculaires augmente 
comme le carré de cei agrandissement, tandis (|ue la 
masse totale que le système musculaire doit mettre 
en mouvement augmente, elle, comme le cube de ce 
même agrandissement. 

C’est là la confirmation scientifique de ce lait pra¬ 
tique bien connu des liommes de cheval, qu’il y a fort ■ 
peu de très bons chevaux parmi les animaux de 
grande taille, et que tous les exploits de fond et de 
résistance ont été accomplis par des chevaux de 
taille généralement au-dessous de la moyenne. 

Lorsque la taille du sujet diminue, il arrive peu à 
peu a ne plus pouvoir compenser par raccroissement 
proportionnel de sa puissance musculaire la brièveté 
de scs rayons locomoteurs ; c'est pourquoi au-dessous 
d'une certaine taille, la puissance motrice absolue 
tend à devenir de moins en moins grande. 

M. Samsoii, quia merveilleusement développé cette 
th èse du cheval relativement léger pour porter lourd 
en marchant vite, estime que le poids de 500 kilos 
est le plus favorable économiquement pour la fonction 
de moteur en mode de grande vitesse. C’est le poids 
d’un fort pur .sang comme Zut, par exemple, qui, étant 
étalon, pesait 520 kilos. M. Samson pense, avec beau* 
coup de raison, que les races orientale, asiatique et 
africaine, ainsi que leurs dérivés, sont .seules aptes 
au travail en grande vitesse, en admettant, liien 
entendu, que les conditions d’adaptation soient plei¬ 
nement réalisées : seul, eu effet, le cheval de sang peut 
marcher vile en portant lourd. 

MM. Goubbaiix et Barricr partagent entièrement 
l’avis de M. Samson, dont ils citent plusieurs passages, 
notamment celui qui s’applique aux chevaux nor¬ 
mands dont est composé notre grosse cavalerie ; « Les 
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grands el lourds chevaux de selle, d’ailleurs si diffi¬ 


ciles à produire bons el bien conlorniés, ne rendent 
dans la cavalerie militaire que de pitoyables services. 




ils n’ont qu’à fournir un faible travail, et où ils ne 
servent qu’à flatter la vanité des riches. » 



de l’Institut agronomique et de l’école d’Alfort, et on 
ne, saurait condamner plus sévèrement le carrossier 


normand comme cheval d’armes. 

A l’appui de celte assertion, il n’est pas inutile de 
rappeler la façon brillante dont se sont comportés, 
pendant les campagnes de Crimée et d’Italie, les chas¬ 
seurs d’Afrique et les hussards montés en petits che¬ 
vaux algériens ; ils se sont montrés, au double point 
de vue de la vitesse'et de,la résistance, infiniment 
supérieurs aux troupes de grosse cavalerie montées 
en chevau.v normands ou anglais. 

Uahondunce du tissu est un des défauts les plus 
caractérisés de la race ne>nnande. Elle lient celte 
fâcheuse disposition de ses auteurs, qui étaientdes anir 
maux de trait, ainsi quede ralimeiitalion trop aqueuse 
à laquelle elle est soumise dans les pâturages de Nor¬ 
mandie. Une infusion constante de sang pur et une 
nourriture tonique pourraient combattre cette ten- 
daifce, qui est une des causes, malhcureusemenl trop 
nombreuses, de la mauvaise adaptation du cheval 
normand au service de la selle. 

Les courses au trot n’ont contribué que très lente¬ 
ment à la diminution du tissu chez le trotteur, et cela 
pour deux raisons : plusieurs familles, celle de Nor¬ 
mand particulièrement, n’onl eu que très peu de 
croisements avec le pur sang ; chez certaines autres 
branches, plus favorisées sous ce rapport, l’éleveur a 


S 









































LI-: yionVA.E et ees aeluhes 


cru devoir éliiïiiner les sujets faits en chevaux de sang 
et ne conserver pour la reproduction t[iie les animaux 
lourds, coninuins, à formes empâtées, l’adminislra- 
lion des Haras ayant toujours manifesté ses préfé¬ 
rences exclusives pour ce genre de type. 

Cependant, dejniis ([ue les courses au trot ont atteint 
des vitesses excessives, les animaux amples et d’im 
grand format, comme Cherbourg, tendent à dispa- . 
raître. Ce fait est regrettable, celte famille étant assu¬ 
rément la plus belle d’Hurnpe au point de vue de 
l’adajytation carrossière. 

Parmi les types les plus rcinartiuables sous le rap¬ 
port de la légèreté de tissu, on peut citer en pre¬ 
mière ligne le pur sang, les races orientales et leurs 
dérivés, les anglo-arabes, les hongrois, les chevaux du 
midi de la France, beaucoup d’irlandais et de très 
rares normands près du sajig ; la grande majorité des 
chevaux normands, les norfolks, les hanovriens, 
les mecklemlïourgcois, etc., etc., sont au contraire 
très alourdis par rabontlaiice de leur tissu et ne sont, 
par cela raéino, aptes cpi’aux .services lents ou à la 
traction. 


Conclcsiox. — Les muscles sont les agents actifs du 
mouvcnienl: un apport constant de sang oxygéné est 
indispensable à leur bon fonclionneinenl. 

Les muscles produisent des nioiivemenls difl’érents, 
suivant leur longueur, leur volume et leur insertion. 

Volumineux et courts chez les animaux appelés à 
fournir de la force et peu de vitesse, ils donnent à ce 
type un aspect trapu et rond ; minces et longs chez les 
animaux appelés à produire beaucoup de vitesse et 
peu de force, ils donnent à ce type un aspect dégagé 
et élancé. 
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B. — Des os. 

Les os sont les organes passifs de la locomotion. 
Leur ensemble constitue le stpieletLe. Ils fournissenl 
aux muscles les leviers et les poulies de renvoi néces¬ 
saires au déplacement des forces. 

Tous les os présentent à leur surface extérieure 
des éminences. Celles qui sont situées près des articu¬ 
lations s’appellent éminences nrlicnlaires. Les autres 
ont reçu des noms divers : liibérosilé, épine, créiez 
npophijse. Elles donnent attache aux tendons et aux 
lifïaments, et par suite, leur rôle dans la locomotion 
est fort important. ' * 

Les muscles, en effet, sont presque toujours placés 
parallèlement aux os. Cette disposition, peu avanta¬ 
geuse pour commencer leur effort, leur permet cepen¬ 
dant d’augmenter rintensité de cet effort, à mesure 
(jue la contraction s’effectue, puisque leur incidence, 
d’aboi d parallèle, tend à devenir perpendiculaire et 
de plus en plus hivorable ; mais, au début de la con¬ 
traction du muscle, son inllucnce serait presque nulle, 
si les éminences dont je viens de parier n’interve¬ 
naient pas avec le plus heureux effet : elles servent de 
poulies de renvoi pour écarter les muscles des os qui 
leur sont parallèles et donner aux premiers une inci¬ 
dence meilleure sur les seconds en les rapprochant de 
la ligne perpendiculaii'e, la plus avantageuse pour leur 
action. 

Le système osseux d’un cheval doit donc être très 

W 

accusé. Lorsqu’il en est ainsi, lorsque les saillies osseu¬ 
ses sont très prononcées, le cheval est dit anfjiilenx. 

C’est une très grande beauté. Mais il est sage sur 
ce point de réserver son appréciation : tous Ie.s clic- 
Lr-: MODiiLt: 3 





































Fig. 2 . — Squelette tïu chevaL 


NOMS DES PlUNCIFAUX OS DU SQUELETTE* 


1. AtUs* 

2. Axis* 

S, Vertèbres cervicales, 

4. Vertèbres dorsales. 

5. Vertèbres lombaires* 
fi* Vertèbres sacrées* 

7* Vertèbres coccygiennes, 

W. Scapidum* 

8/us(^arlîîage de prolongement du 
scapulum. 

9. Humérus. 

10. Sternum. 

IK iliHdius. 

12 * OubUus. 


13. Coude ou olécrane ''exlrémitc 
supérieiirc du cubitus^;. 

H- Articulation humèro - radio - 
cubitale* 

15. Les huit cotes sternales, ou 
vraies côtes, 

Ifii. Les dix côtes asternalcs, ou 
fausses côtes* 

17. Ilium. 

IH Articulation coxo-femoraïe. 

19- Ischium. 

20. F'émur* 

21. Rotule, 
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vaux maigres ont Tair anguleux, les chevaux gras ou 
chargés de tissu, comme la i)Iüparl des normands, ont 
l’air rond. L’ossature des normands est cependant 
généralement très sutïisante, et leur aspect rond et 
cylindrique provient prescpie toujours du tissu qui les 
envahit prématurément. Je me souviens de Cherhourg 
à l’entraînement : il était à grandes lignes et anguleux. 
Je remarquai Novice quand il débuta à Vincennes : 
c’était un animal avec du garrot, chose si rare en Nor¬ 
mandie, osseux et anguleux ; c’est aujourd’hui le che¬ 
val le plus rond du haras du Pin ! 

Le squelette, du fait de son rôle comme charpente 
de tout l’organisme, est exposé à de nombreuses dévia¬ 
tions physiologi([ues et détériorations hâtives ]iar 
suite de la répercussion indirecte qu’il reçoit de tout 
l’organisme, lorsqu’il est soumis à un fonctiohnement 
actif prématuré, mais pendant le travail le squelette 
ne Joue qu’un rôle passif, cl U ne participe en 
rien à la pratique momentanée et immédiate du 
sujet. 

Au contraire, malgré le secours de ligaments très 
forts ijui s’opposent à la Jlexion des rayons, les mus¬ 
cles, même au repos, ont un certain travail et conli- 
mieiil à consommer de l’oxygcne. Les extenseurs sont 
toujours à l’état de tension pour maintenir les angles 
articulaires à leur degré normal d’ouverture. 

Les muscles éprouvent de ce fait une fatigue qui est 
d’autant plus grande que, dans la construction de l’a¬ 
nimal, il incombe ()lus de poids aux muscles ; aussi r/ a- 
t-il grand inlérèt d décharger le sgsième musculaire sur 
le système osseux ; c’est ainsi que, chez les animaux 
destinés à jiorlci'dc gros poids, certains rayons osseux, 
les côtes, l’humérus et le fémur par exemple, doivent 
se rapprocher de la perpendiculaire, cette disposition 
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étiuil ]>Ilis avantageuse pour la résistance aux 
dorsales. 


charges 


C est là un caractère que présent eut au premier chef 
les chevaux de pur sang, les chevaux du Midi cl sur¬ 
tout les irlandais; les trotteurs normands ont, en ce 
(|Ui conceriie idiumérus et les côtes, une construction 
diaiuctraîenieiit opposée* 


CONXLISIONL — Le 
accusé, de façon que 
tpie possilde* Chez les 


système osseux doit être très 
le cheval soit aussi anguleux 
porteui’s, certaines clireclions 


osseuses doivent être telles qu’elles prennent à leur 
actif le plus |)ossible de la charge dorsale, afin d’alléger 


le système musculaire. 


IV. — UE LA LOCOMOTION 


A. — De l’équilibre. 


Littré définit l'équilibre l’état d’mi corps sollicité par 
lies forces (jui s'enlre-délruisent ou .s’annulent sur une 


résistance. 

Lu cheval e.st en équilibre quand la perpendiculaire 
abaissée de son centre de gravité ne sort pas de 
la i)ase de sListenlation. Cette perpendiculaire se 
nomme ligne de griivilé, 

La base de suslcntalion peut être, ou le point sur 
lequel s’appuie un membre quand il est seul à l’appui, 
ou la ligne qui réunit l’appui de deux membres quand 
ils sont seuls à l’appui, ou le polygone formé par les 
lignes (jui réunissent l’appui de trois ou de quatre 
membres. 
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B. — Du centre de gravité. 


Le centre de gravité d’un corps est le point d'applica¬ 
tion de la résultante des poids de toutes les molécules qui 
le composent. (Larousse.) 

Dans les corps solides, à forme régulière cl com¬ 
posés de particules de densité égale, le centre de gra¬ 
vité est placé au centre de la figure. 

Dans les corps de densité inégale et à forme irrégu¬ 
lière, le centre de gravité se rapproche du côté où 
existe le corps le plus lourd. 

Pour déterminer le centre de gravité d’un corps de 
petit volume, il suHit de le suspendre successivement 
par deux points différents et d’abaisser une verticale de 
chacun de ces points : l’endroit oii ces lignes se croisent 
est précisément celui où se trouve le centre de gravité. 

D’après M. te professeur (iolin, le centre de gravité 
du cheval serait situé à l’intersection de deux lignes, 
l’une verticale, toml)ant en arrière de l’appendice 
.xipliü'ide du sternum, l’antre horizontale, séparant le 
tiers moyen du tiers inférieur du corps. Il est à égale 
distance des deux pieds de chaque bipède,.mais plus 
rapproché des membres antérieurs que des |)ostérieurs. 
Sa situation est impossible à déterminer rigoureuse¬ 
ment en raison des phénomènes de mouvement qui, 
chez l’animal vivant, le déplacent constamment. 

Le généra! Morris a fait de nombreuses expériences 
pour déterminer les différents déplacements du centre 
de gravité. Voici comment il en rend compte. 

Une jument de selle fut placée dans des balances 
disposées ad hoc. Les balances abandonnées au poids 
de la jument tenue dans un étal complet d’immobilité 
donnèrent les chillVes suivants : 
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Avant-main : 

210 k. 


Airière-mam : 
174 k. 


Poids total i 

384 k. 


Diiîërenco : 

-j- 30 k, sur Ta va Ht-moi 11, 


La tête de la jument étant baissée : 


Avnnt-maîn ! 

218 k. 


Arritra-main : 

168 k. 


Poids total 

384 k. 


Difîcrenec î 

+ 52 k. sur l'iivaut-main. 


La tôle de la jument étant relevée : 


Avontmnin 

202 k* 


Arrièrc-maîn 

182 k. 


Poidni total! 
384 k* 


DilTerencc : 

-j“ 28 k. sur ravant-iîiaîn. 


Ces résultats clémontrenl (jiie ravanl-main est faite 
pour porter davantage cpie rarrière-niain. 

Le célèbre écuyer liaiicher monta ensuite la jument 
et les balances indiquèrent les poids suivants ; 


Avant-main 

251 k. 


Arrière-main 

197 k. 


Poids toUil 
448 k. 


Difrêrence î 

H- 54 k* sur Puvimt-niairi, 


M. lîaiiclicr avait distribué son poids de 64 kilos en 
mettant 41 kilos sur ravant-niain et 23 kilos sur l’ar¬ 
rière-main. 

Puis M, Hauelier avant ramené la tète de la iument 
suivant sa méthode, il surchargea rarrière-niain de 18 
kilos. 


Avant-mnîn : 
233 k* 


Arrière-main : 
215 k. 


PoidB total 
448 k. 


DîlTùrciicc ■ 

“h 18 k* sur ravonl-niaiii. 


En se portant entièrement sur les étriers, le jioids 
de ravaiit-inain se trouve surciiai’iîè de 3ü kilos. 


Avant-main : 

263 k. 


Arrière-main : 
185 k* 


l'oidïi total 
448 k. 


;rcnce : 

+ 78 k. sur raYaut-mniii, 


(ics expériences ont été reiiouvelées par le général 
Morris sur plus de trente chevaux de la Garde impé¬ 
riale, puis continuées par M. Colin, MM. fjoulibaux et 
lîarrier. Les résultats ont été absolument concordants. 
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Ces dillérentes ])esées ont démontré : 

1" Qiieravant-niaiu porte généralement un neuvième- 
de plus que rarrière-main, soit environ 50 kilos chez 
les clievaux moyens ; on doit avoir soin de répartir- 
sur chaque ])ipède, dans cette même proportion, la 
charge dorsale que le cheval doit porter ; 

2" Que le changement de position de la tête fait 
varier un poids de 10 kilos de l’avant-main sur l’ar¬ 
rière-main ; 


3" Que les encolures longues, même avec des têtes 
légères, surchargent l’avant-main de 15 à 20 kilos en 
moyenne, et que les encolures courtes et les grosses 
tètes déchargent l’avant-niaiii d’une même quantité de 
poids. 

Les premières donnent environ 00 kilos en plus sur 
l’avant-main, les secondes 40 kilos seulement ; il y 
aurait donc entre les deux types près de 20 kilos de 
différence en faveur du cheval à encolure courte, même- 


avec une grosse tète ; mais il ne faut pas oublier 
qu’avec les encolures longues, le déplacement du centre 
de gravi té, nécessaire pour rexécution des mouvements, 
est jjlus facile, et que les muscles moteurs de l’avanl- 
main.le mastoïdo-huméral notamment, ont le déve¬ 
loppement indispensable à la production des allures, 
étendues. 


Le rôle du centre de gravité dans tous les mouve¬ 
ments du cheval est'des plus intéressants à étudier,. 
Il subit des déplacements de deux sortes, borizonlaux 
et uerticaiix. 


Lorsqu’un cheval se cabre, il rejette rapidement sou 
centre de gravité en arrière pour dégager l’avant-main ; 
c’est le contraire qui a lieu dans la ruade. Pour exé¬ 
cuter le reculer, le cheval porte son centre de gravité 


en arrière. 
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Lorscjue le cheval progresse, le centre de gravite 
du COI ’ps est lancé plus ou moins en avant, suivant le 
genre et la rapidité de l'allure ; la ligne de gravité 
tend à tomber en avant de la base de sustentation ; 




il yarupture de l'équilibre. Le cheval est alorsinstinc* 
tîvement sollicité à j>rojeter ses membres en avant, le 
plus loin et le plus rapidement j>Dssibk\ si la progrès- 
sion est vile, pour reconstituer sa base de sustentation 
et y recevoir la projection de centre tle gi^avité, sa 

ligne de gravi¬ 
té ; sans cela, i) 
V aurait chute, 
et îe cheval 
upère CCS nioii- 
veiiients avec 
d’au tant plus de 
P réci[)itation 
(jiia l'équilibre 
esl plusinsbible, 
que la cinile est 
plus inmiineiite, 
que l'allure csl 
plus rajHfle. 

Le cheval tie 
court pas seule¬ 
ment après son 
centre de gra¬ 
vité, comme le 
disent fort bien 
MM. Jacoulet 
et Choniel,mais 

encore il est violemment entraîné par lui, surtout dans 
rallurc hascuhmle du galop, à l’instar d’un homme qui 
descend une côte très vite et qui ne peut plus s’arréler. 


Clichés de Muybri^^c. Jîhxtration^^ ÎS7Ü. 
J''hrito({rniïhie instnnlanéc. 

Fïg, 3. — Cheviil nu galop — allure bascnlanlc — 
cnlrnjiié par son cenlre do gravité* fin il projelte 
très cil avant de sa hast de susLontallon- 
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Comme le fait encore très ingénieuscnîcntrcmarc|uer 
M, Le Hello, « l’extension des oscillations de la tra¬ 
jectoire décrite par le centre de gravité intervient 
pour lavoriser le développcinenl des forces impulsives. 
11 se produit alors quelque chose de tout à fait compa¬ 
rable à ce que l’on obtient en jetant sur une balance 
un corps pesant ; cela permet de soulever plusieurs 
fois le poids réel de l’objet déplacé, si la projection est 
effectuée d’une hauteur sulïisantc. » 

Un homme (jui monte un talus à pic en penchant 
complètement le corps en avant, ne fait pas autre chose 
que d’aider ses forces propulsives par la projection de 
sa ligne de gravité ; il en est de même d’un cheval 
de trait pesamment chargé et montant une côte la tête 
basse' et allongée. 

La plupart des pur sang sont incapables de tirer une 
faible charge, parce qu’ils n’ont pas assez d'intensité 
niuscidaire, et jiarce que la direction lio riz on ta le de 
leur ilium et verticale de leur fémur leur donne des 
insertions trop obliques des nuiscles, insertions qui, 
chez les chevaux de trait, doivent être aussi perpendi¬ 
culaires (pie possible, pour agir avec intensité ; aussi, 
ces chevaux appliquent instinctivement l’observation 
de M. Le Hello, en cherchant à galoper lorsqu'il,s 
traînent une voiture ; ils mettent à protit rextension 
des oscillations de la trajectoire décrite par le centre 
de gravité pour favoriser le développement de leurs 
forces im{)ulsives ; ils suppléent ainsi à la faiblesse de 
leurs muscles, et ce n’est nullement parce qu’ils ont 
subi un entrainement au galop qu’ils cherchent à 
prendre cette allure lorsqu'ils sont attelés. 

Le jockey roule son cheval, c’est-à-dire suit, en 
tenant les rênes constamment tendues, le rythme du 
galop du cheval, et cherche à eu allonger la cadence, 
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pour (ine le cheval projette le plus loin possible sa ligne 
de gravité, et soit entraîne par elle. C’est dans le 
même but que les Sloan, les Rigby et les Mac-Intyre, 
ont cette attitude penchée sur l’encolure de leur che¬ 
val ; ils cherchent — j)robable]nent sans s’en douter — 
à faire sortir le plus en avant possible de la base de 
sustentation la projection du centre de gravité de leurs 
chevaux, alin que, l’équilibre étant aussi instable que 
possible, la chute étant iinmineute, ces derniers soient 
davantage sollicités à étendre rapidement leurs ineni- 
bres en avant, et que leur translation soit facilitée par 
la projection de ce centre de gravité, (|ui les entraîne 
en avant. (l'ig. 3, 5.) 

La ])hq)art des jockeys de trot, au contraire, relèvent 
la tète tle leur cheval à l'aide de saccades de bridou, 
rejettent leur propre corps en arrière, de façon à déga¬ 
ger l’a vaut-ma in ; nous verrons en effet, plus loin, que 
la progression 'rajiidc au trot étant contraire aux lois 
nalurenes de la locomotion, le cheval est dans Tobti- 
galion d’user d’artiliccs, afin de pouvoir employer ce 
genre d’allure, qui constitue une acrobatie ; si l’animal 
se déplaçait par une détente générale de sa inuscula- 
ture comme dans le galop, s’il laissait aller son centre 
de gravité, il se verrait toreé instinctivement de disso¬ 
cier une de ses Ijallucs diagonales pour étendre ses 
deux antérieurs eu avant, le plus loin possible, alin 
d’étayer sa ligne de gravité : il galoperait ! Son centre 
de gravité doit doue être rejeté en arrière par rélé- 
vation de rencolure el la position du cavalier (à moins 
qu’il n’ait l’humérus très horizontal, cas que j’analyserai 
en parlant de celte région), pendant ([u’il se donne 
une vigoureuse impulsion par le jeu local el successif 
des muscles de rarrière-maiu. De plus, cette attitude 
lui jîermel de relever plus rapidement les antérieurs 
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pour faire place aux poslérieurs, ce qui est, neuf fois 
sur dix, la condition essentielle de l’adaptation au trot 
de course. 

Enfin, lorsque Je parlerai des allures, je démon¬ 
trerai que rulilisation du centre de jïravité comme 
force tle propulsion, est une des principales causes de 
la supériorité du f^alop, allure basciilanie, sur le trot, 
allure horizonlale, comme allure de vitesse et de durée. 

I.e rôle du centre de gravité est donc d’une impor¬ 
tance tout à fait capitale dans les phénomènes de la 
locomotion. 


Conclusion. — L’avant-niain du cheval porte plus 
de poids que l’arrière-main, envii’on un neuvième. 

Le fait d’ahaisser ou d’élever rencolure fait aller un 
poids de dix kilogrammes de l’avant-main Èi l’anTère- 
main. 

L’utilisation des oscillations verticales du centre de 
gravité joue un rôle des plus inqiortants dans la loco¬ 
motion : elles facilitent singulièrement la progression 
dans rallure hasciildiilc du galop. (Fig. 3, 5.) 


C. — De rimpulsiOQ 


I.e déplacement du cheval s’exécute par la mise en 
jeu do ses puissances locomotrices : les muscles, organes 
actifs, les os, organes passifs. 

Ia's os sont mis en mouvement par les muscles et 
les tendons, ({ui, eux-mêmes, se contractent sous l’in¬ 
fluence du système nerveux. 

Les ravons osseux sont fléchis les unssur'les autres 
en sens inverse, et forment des angles appelés angles 
ariicnlaires. Cette disposition facilite l’impulsion qu’ils- 
ont à impriinci'. 
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Les membres posfêrieiirs sont les principaux agents 
cFimpulsion ; leur rôle devient surtout efïicace, lorstpie 
la ligne {[ui unit rarticulation coxo4émorale au pied a 
franchi en arrière la verticale passant par cette articu¬ 
lation. Le.s antérieurs continuent et terminent l’action 
des postérieurs dans une très faible mesure, cl suivant 
les diHérentcs allures : ils ne servent à la pro]nilsion 
que chez le cheval de trait qui démarre une charge 
et chez le cheval qui galo[)e, lorsqu’un nicnihrc anté- 
l’ienr est complètement engagé sous le centre de gra¬ 
vité, comme on le voit dans les figures 4 et 5. Au 
ti'ot, les forces propulsives des antérieurs sont presque 
nulles : ils doivent surtout être considérés dans les 
trois allures comme agents de support et d'amor¬ 
tissement. 

Lor.sque les muscles extenseurs des postérieurs 
vieiluent à se contracter, les angles s’ouvrent, cl le 




l'ig. i. 


li'jjprês GouLtlïnux et JiarrÎL-r. 

i 

■Ig. 




monbre s'allongerait simj>lenienl s’il no rencontrait 
pas d'obstacle* 

Or, il en rencontre deux, situés à cbacunc de ses 
extrémités, b^ti bas, i! v a la résistance tlu sol, en haut 
la résistance d\ine ]>artie du poids du corps. Si !e sol 
est assez résistant, la totalité de refVorl agit en haut ; 
si le pied s’enfonce, une partie de reffort est 
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Les cfïorls d’impulsion sont donc bien plus eiïicaces, 
et occasionnent moins de fatigue sur les lerrrains durs 
que sur les terrains mous. Aussi tous les chevaux, 
(piand ibs ont de bons jiîeds et de bons tendons, 
recberchcnt-ils toujours les terrains plutôt durs. 

L’ell'ort musculaire agit à l’extrémité <lu membre, 
dans rarticulation coxo-fémorale, et tend à soulever le 
coxal solidement uni à la colonne vertébrale par rar¬ 
ticulation fixe sacro-iliaque, litanl fixe, le coxal ne peut 
liasculcr; rimpulsion qu’il reçoit est donc transmise à 
la colonne vértébrale. Cette lige, poussée en avant, en¬ 
traîne dans son propre moiivemenl tout le reste du 
corps. (Sanison.) 

Le centre de gravité est alors projeté en avant, et 
l’équilibre est détruit par rimpulsion. Instinctivement 
l’animal étend ses antérieurs pour déplacer sa base 
de sustentation et 3’^ recevoir sa ligne de gravité. Sans 
cette précaution, il 3* aurait chute du corps sur le sol. 

Le cheval étend ses antérieurs en avant d’autant 
plus vite que l’équilibre est plus instable : plus la chute 
est imminente, plus l’aüiire esli'apide. L'iusiabililê de 
iéqidlibre donne donc la mesure de la rapidilé de l’al¬ 
lure. 


CoN’CLUsioN. — L’arrière-main est le principal agent 
de l’impulsion du cheval, quand il se déplace. Les an¬ 
térieurs n’ont un rôle de propulsion que chez le galo- 
peur et le cheval de Irait qui tire une lourde charge. 

Les terrains consistants sont plus favorables à la 
production de la vitesse que les terrains mous. 

Plus l’allure est rapide, plus l’équilibre est instable 
et rcciproquenieiit. 
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V. - TYPES DE MO TEUHS. 


Lorsciu’on regarde, qu’on observe et qu’on réfléchit, 
on se rend rapidenienl compte qu’il existe deux genres, 
deuxh'pes dechevaux non seulement très distincts mais 
encore doués d’aptitudes et de caractères contraires. 

Voici, ]iar exemple, inj cheval de coupé : sa tête 
est forte, ses formes sont rondes, sa muscnlature est 
puissante et ses insertions musculaires sont perpen¬ 
diculaires, ce {[ui lui permet de faij'e des efforts in¬ 
tenses, mais courts. Sa force même lui interdit toute 
souplesse et toute légèreté, sa construction ramassée 
est incompatible avec la vitesse ; ses mouvements 
ne sont pas assez étendus pour qu’il puisse convena- 
hlemcnl galoper, mais l’action moins longue et plus 
réjîétée du trot lui conviendra fort bien ; le poitrail 
est ouvert, la base de sustentation est large, les 
rayons locomoteurs sont éloignés du centre du mou¬ 
vement. En raison du volume consitlérable de.s mus¬ 
cles, les lignes de ce type sont hrères ; comme formai 
général, il rappelle par la largeur de sa croupe et de 
son dos rarchitecture romane : eesl le iijpc de moteur 
bréoiÜgne, plein cintre, d intensité de contraction. 
l'Lxemples : norfolks, hanovriens, mecklembourgeois, 
normands, percherons, boulonnais, etc., etc. 

Ce tj’pe peut être brillant comme cheval d’attelage, 
mais là s’arrête son adaptation : il serait puéril de 
lui demander le plus pelil service comme cheval de 
selle ; il portera facilement im très gros poids aux al¬ 
lures lentes du trot et du pas, mais, si vous exigez de lui 
(pi’il évolue rapidement et souplement en terrain 
varié, son manque même d’aptitude l’aura bien vite 
épuisé : il niantjuera de souille, il sera peu sûr d’allures, 
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inconfortable, lourd à la main de son cavalier, qui, 
du reste, ne pourra siqjporter la durclé de ses réac¬ 
tions : c’est le type inférieur. 

Tout différent est cet autre cheval : sa tète est ex¬ 
pressive, large et carrée, sa musculature est plate, et 
ses insertions musculaires obliques ; son geste est sou¬ 
ple et très étendu en avant, les postérieurs s'engagent 
bien sous la masse, les rayons locomoteurs sont près 
du centre du mouvement et la base de sustentation 


est étroite. La construction élancée de ce type, tout en 
restant forte, dénote chez lui la légèreté et l’aptitude 

I 

à la vitesse : il trottera très bien et la loiniucnr de ses 
muscles assurera la longueur de son action : il galo¬ 
pera admirablement ; son dos bien en toit s’unissant 
à une cote très incurvée eu arrière, rappelle l’archi- 
tccturc gothique : cesi le Ujpe de moteur longiligne, 
ogitxd, d étendue de contraction. Exemples : pur sang, 
irlandais, chevaux du midi, anglo-arabes, hongrois, la 
plupart des races orientales et leurs dérivés, quelques 
normands près du sang, etc., etc. 

Ce tgpe a les adaptations les plus larges et les plus 
nombreuses : il est merveilleux comme moteur en ter¬ 


rain varié, soit à la chasse, -soit à la guerre, et lorsque 
son développement linéaire est su disant, il fait un 
admirable cheval d’attelage : c’est le type surérikuilIc 
type du beau cheual, du cheval noble; c’est le MonfxE- 
TYFE par excellence. 

M. Alasonière, vétérinaire de l'administration des 
Haras, est le premier qui ait vu clair et net dans cette 
question du modèle, et c'est à son esprit observateur 
et réfléchi que nous devons la distinction des chevaux. 


entre animaux à étendue de contraction et animaux 
à intensité de contraction; la classification complé¬ 
mentaire plein cintre et ogivale est de M. Baron, 


I 
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Il est profondément regrettable que cette distinction 
de M. Alasonièresoit ignorée par tons les hommes de 
cheval, et qu’elle n’ait pas servi de base au dévelop¬ 
pement de notre race de demi-sang. En üehors'd’elle., 
f estime quil n’i/ a pas de vérilahle n77ié/îora/fü/i de la 
race chevaline possible ; on devrait sévèrement sélec¬ 
tionner chacun de ces types et le perfectionner j>ar 
l’infusion d’éléments semblables et supérieurs ; .smîi/î'a 
similibns f(77i('/7ora/i/i7r, telle doit être la formule d’un 
élevage inlelligeniment di rigé ! 

Lorsqu’on croise un type à étendue de contraction 
avec un type à intensité de contraction, on se livre tout 
simplement à raccouplcmcnt du lévrier et du buil-dog, 
de la carpe et du lapin ! On peut obtenir un animal 
d'une très grande qualité, mais, neuf fois sur dix, le 
produit est décousu, déséquilibré, d’une conformation 
défectueuse ou sans adaptation définie. C’est parce 
(pi’on n’a pas terni compte en Normandie des observa¬ 
tions géniales de M. Alasonière, c’est parce qu’on a 
uniquement jierpétué notre race suivant le critérium 
faux du trot de course, qu’elle présente aujourd’hui 
tant de sujets disparates et de genres différents, sou¬ 
vent dans la môme famille ! 


CoNcrx^siox. — La nature semble avoir créé chez 
les chevaux deux types de moteur d’un genre et de 
caractères différents et conlraire.s, le tijpe brévüujne 
plein cintre « intensité de contraction, et le type. lonyi- 
Uyne ogival d étendue de co77;7’nc/707i ; ce dernier est 
désigné dans le langage courant des hommes de che¬ 
val sous la dénomination de beau cheval de selle s'at¬ 
telant : c’est le modklk-type par excellence. 

Les éleveurs doivent éviter de croiser enseinl^Ie des 
sujets de ces deux types absolument contraires. 
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GARACThKES D'ADAPTATION DES CHEVAUX 
A intensité de contraction a étendue de contraction 


fXoi folles^ iiorniandsi, li^novrietiSj 
nieck 1cmbourgeois t pcrcberoüs 
bouJouuais, etc., etc.) 


I 

ilODÈLE INFÉRIEUR | 


I. 


IL 

JIL 

IV 


VI. 


Type pkûi cintre, formes 
cQipâtées par l’aboiuîance 

cîu tissu* gamt déprime et 

hutnérRs horizontal, peu 
de profondeur de poitrine ; 

Brévilignés ; 

Dfilicliocëphalcs ; 

Développement linéaire et 
musculaire important,in¬ 
sertions nuiseulaires per¬ 
pendiculaires (eiforts 111 * 
tenses), ra^'fiiis ïoconio- 
teiirs éloignés du centre 
du mouvement {équilibre 
stable^ ; lieaucoup de Lm- 
Vc'iil disponible en mode 
de masse, peu en mode 
vitesse) î 

Aptitude limitée a la pro¬ 
gression horizontale uni-^ 

(jédalcoubjpédalepai- 1/2 
loiilée et propulsion uni' 
latérale indirecte (trot) ■ 
vitesse maxima : 12"i a la 
seconde ; 

Locomotive Engerth des 
trains de marcliandises ; 


VIL Le bull-dog ; 
VIÏL Fuschia (fig. - 14 ). 


■ J. I ïs, chevaux du 

midi, anglo-Hiabis, la plupart des 
orientaux, quelques iioiinands 
très prés du sang, etc,, ete.) 

modèle supérieur 

Tjÿpe dts beau chcual 


IL 

IIL 

iV. 


V. 


ijpeof^wal, formes sèches 
par la légèreté du ti^ssii, 
garrot élevé et humérus 
vertical, beaucoup de pro¬ 
fondeur depoitrine ; 

Longilignes ; 

Brachycéphales ; 

Développement linéaire et 
musculaire peu impor¬ 
tant, insertions mnsciilaî- 
res obliques (efforts éUii- 
dus), rayons locomoteurs 
prés du centre du mouve¬ 
ment (équilibre instable; 
beaucoup de travail dis¬ 
ponible en mode de vi¬ 
tesse, peu en mode de 
masse) ; 

A_ptitude à la progression 
hasctilante quadrupcdalc 
par foulée entière et pro- 
puisîon bilatérale directe 
(galop); vitesse maxima : 
19“* à là seconde ; 


VL Locomotive Craàiptoii des 
trams rapides ; 

VIL Le lévrier ; 

VIII. Ajax (fig. ,15J 
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DELÎXIKMK PARTIE 


EXTÉRIEUR 


Büiirgelat et la plupart des hlppoioqucs ont divisé le 
corps du cheval eu avanl-nmin, corps et arrière-main : 
cette distinction intéresse surtout les écuyers. 
MM. Gouhbaux et Barrier reconnaissent trois parties 
dans le cheval, la tète, le corps et les membres. Cette 



lure, alors que ces deux régions sont étroitement unies 
au point de vue du déplacement de réquilihre et de la 
direction. 

MM. Jacoulet et Chomel reconnaissent bien plus 
rationnellement, il me semble, dans le cheval : 

1° Un balancier (tète et encolure), le gouvernail du 
corps et l’agent dispensateur de l’équilibre; 

2“ Un corp.s de machine (thorax et abdomen), géné¬ 
rateur de la force vitale et motrice ; 

3" Des agenls de propulsion, de support et d’amortis- 
semeni (membres). 

Ces trois parties comportent des divisions que je. 
vais étudier sous le nom de régions. 





































52 


LIv MODELE ET LES ALEtliES 


1 

BALANCIEH 


De la tête et de l’encolure. 

Curnieu a appelé la tête La clef de l’individualité 

du cheval. » Elle fournît, eu effet, sous le rapport du 

« 

type et de la race, des indications assez précises qui 
complètent l’examen d’ensemble de l’animal. 

La tête se présente sous deux caractères principaux : 
l’un, dans lequel le crâne est large et la face courte ; 
on rencontre ce type chez tous les chevaux de sang 
oriental et leurs dérivés : c’est le type bracbijcéphahf 
le plus beau et le plus noble : l'autre, dans lequel le 
crâne est étroit et la face longue, les maxillaires amples, 
l’ensemble commun : c'est le type dolichocéphale., qui 
est une caractéristique des chevaux lourds et empâtés 
du Nord. (Jacoulet et Clioniel.) 

Lorsque le crâne est large, le chanfrein droit, Tceil 
bien ouvert et à fleur de télé, les naseaux amples, les 
lèvres fines, la gorge bien à l’aise entre des ganaches 
peu saillantes, la tète est dite carrée. C’est l’archétype de 
beauté. (Jacoulet et Chomel.) Elle caractérise les races 
nobles qui ont la vigueur, l’intelligence et les qualités 
qu’on ne saurait trouver chez les races abâtardies. 
Dans ce type, lespaujiiéres fines laissent toujours aper¬ 
cevoir le blanc de l’œil, signe de noblesse et d’énergie. 

La tête doit s’harmoniser avec tout le reste de la 
machine. Peut-être ne doit-on pas rechercher les têtes 
trop légères, si agi'éables qu’elles puissent être à 
l’œil, car il est rare qu’un animal avec une très petite 
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tête ait un grand développement osseux ; c’est pour 
cela que les Anglais ne l’exigent pas dans leurs hiin- 
ters; niais on doit toujours proscrire les grosses têtes, 
lorsque leur volume est produit par le développement 
des parties molles et non pas des parties osseuses. 

Le volume de la tête iiitlue peu sur sa légèreté : l’en¬ 
colure a assez de puissance pour supporter le poids de 
la télé sans le secours d’une liride : le ligament cervi¬ 


cal suffît parfaitement à cette tache. Les têtes lourdes 
à la main sont le résultat d’un dressage mal compris, 
du manque de sensibilité du tissu des barres, et bien 
plus souvent d'une mauvaise attache de tète et d’une 
conformation défectueuse de l’individu, qui cherche à 
se soustraire à une gène ou à une souffrance. On peut 
charger impunément nue tète légère de jilusieurs kilos 
sans qu’elle perde quoi que ce soit de sa légèreté. 


Si l’on peut passer à la rigueur sur une tète trop 
forte, on doit être d’une sévérité intransigeante en ce 
qui concerne l’attache de îa tète : la gouttière paroti¬ 
dienne doit être très évidée, la gorge bien dégagée et 
fine, la distance entre la gorge et la inique doit être 
courte. Dans ce cas, l'animal porte la tête naturelle¬ 
ment inclinée d’arrière en avant l'i 45°. On dit alors 


qu’elle est bien portée. C’est l’altitude la plus favorable 
pour le service de la selle. 

La position delà tète placée àTcxlréniité de l’enco¬ 
lure est d’une importance capitale dans la conduite du 
cheval de selle. Portée en avant ou en arrière, de bas 
en haut, de droite à gauche, elle déplace beaucoup le 
lover du centre de gravité. 

V O 

Lorsque les ganaches sont trop développées et qu elles 
retoulenl en arrière les parotides, que l’attache de télé 
est épaisse, comme c’est le cas chez la plupart des 
races du Nord, à intensité de contraction, on dît que 
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la télé est plaquée et le cheval mal cranalé. Celle tlis- 
posiüon rend la mise en main cl la direction de rani¬ 
mai très diflicile : les chevaux qui la présentent doivent 
être absolument proscrits pour le service de la selle. 

Si la tète est verticale, le cheval éprouve de la peine 
à respirer, l’équilibre est plus stable, le centre de gra¬ 
vité étant porté en arrière ; celle direction nuit à la 
rapidité des allures. 

Si la tète se rap])roche de l’horizontale, l’air s’intro¬ 
duit facilement dans les poumons : celle direcliou est 
très favorable à la vitesse, car le centre de gravité 
étant ramené en avant, l’équilibre est plus instable ; 
mais l’animal est d’une conduite dillicile et d'une 
marche peu sûre. 

On doit donc rechercher les tètes à inclinaison 
moyenne. Le cheval peut alors facilement niodiiier la 
situation de sa tète, suivant le service qu’on exige de lui. 

L’encolure a pour base les vertèbres cervicales, de 
nombreux muscles, le ligament cervical et un grand 
nombre de nerfs cl de vaisseaux. 

Elle doit être examinée dans sa dtreciion, sa lon¬ 
gueur, son volume et sa forme. De concert avec la tète, 
elle constitue le gouvernail de la machine animale; 
suivant qu’elle se porte en avant ou en arrière, à droite 
ou à gauche, qu’elle s’élève ou qu'elle s’abaisse, elle 
modifie la position du centre de gravité, et elle prépare 
ainsi les différents mouvements, qui sont toujours 
précédés du déplacement de l’encolure : à l’aide de ce 
levier, le cheval les ralentit, les accélère, les relève ou 
les abaisse. Disons encore que l’encolure contient un 
muscle, le iiiasloïdo-huméral, qui tire le bras en avant 
et dont le rôle, dans les déplacements de l’avaul-main, 
est des plus considérables. Cette région doit donc revêtir 
un très haut degré de perfection chez le cheval de selle. 
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Sa direction doit être oblique à 45" avec l'hori¬ 
zontale. 

Si elle est plus élevée, elle tend à devenir verticale, 
l’animal est plus léf»er à la main, ses mouvements’ ont 
toujours de l’étendue par suite de la bonne direction 
que celte attitude donne aux muscles extenseurs,,et de 
la longueur du inastoïdo-huméral ; mais cette disposi¬ 
tion, si elle est exagérée, peut surcharger l’arrière- 
inain, nuire à riinjïulsioii cl rendre la conduite de 
ranimai dîflicîle. 

L’encolure horizontale est une grosse défectuosité 
pour les chevaux de selle ; elle est plutôt avantageuse 
pour les chevaux de trait, en permettant une meilleure 
application du collier sur les épaules, car, avec une 
encolure horizontale, l’épaule est presque toujours 
droite. Les chevaux dont l’encolure est horizontale sont 
lourds à la main, nialatlroîls : le mastoïdo-huméral a 
moins de longueur, donne moins d’étendue aux mou¬ 
vements de ravaiit-niain, mats son insertion à l’humé- 
rus devient moins oblique, et, partant, plus favorable. 

L’encolure doit s’harmoniser avec le reste du corps, 
être mince cl plate, aller en s’eflilant de la base au 
sommet, de façon à être progressivement plus mobile 
et à assurer une attache de fêle fine : dan.s ces condi¬ 
tions, le cheval est souple et maniable ; si l’encolure 
était inflexible, le cheval perdrait une très grande par¬ 
tie de ses moyens d’action. 

La longueur de rencoliirc doit être suflisaute pour 
assurer sa mobilité et donner un bon développement 
au mastoïdo-huméral et aux muscles élévateurs de 
répaule, mais sa trop grande longueur n’est pus une 
beauté à rechercher. En effet, nous avons vu, en par¬ 
lant du centre de gravité, que les encolures' trop loti- 
cues surchargeaient l’avaiit-main de vingt kilos envi- 
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ron : les animaux qui ont ce caractère peuvent être 
inaladi'oits, exposés à tomber, et, parfois, d’une con¬ 
duite difficile, surtout lorsque l’encolure est mal diri¬ 
gée. C’est, il me semble, avec raison que M. Le Hello 
dit : « Avec de belles dimensions d’encolure, le mou¬ 
vement en avant est tou jours favorisé, mais, les moteurs 
n’ayant plus la possibilité de modifier la vitesse du 
mouvement en avant, lors de l’anèt ou des mouve- 
'tnents latéraux, il peut s’établir, par suite de l’insufli- 
sance des membres thoraciques, une prédisposition à 
la chute. » 

il est à remarquer que beaucoup de hunler.s anglais 
très réputés n’ont pas l’encolure très longue, et (pi’ils 
tiennent la longueur de leur avanbmain surtout d’un 
très grand développement- du garrot et d’une obliquité 
très accusée de l’épaule.. C’est donc la longueur de 
l’avant-main ainsi obtenue, beaucoup plus que la 
longueur de l’encolure, qu’il faut rechercher. 

L encolure du cheval de selle ne doit cependant 
jamais être trop courte ; dans ce cas, l’animal manque 
de souplesse et devient peu maniable ; ses mouvements 
n’onl aucune étendue :or, la moljilité et raction longue 
sont les plus importantes qualités du cheval de selle. 


Conclusion. — La tête et l’encolure doivent dans 
leur direction, leur volume, leur longueur, affecter des 
dispositions essentiellement moyennes. L’attache de 
tête doit toujours être fine et légère, l’ciicoliire plate 
et mince. Le type brachjxéphale doit être le plus 
recherché : c’est un des caractères les plus saillants 
des races nobles et à étendue de contraction. Les 
tx-^pes à intensité de contraction sont presque toujours 
très défectueux dans leur tête et leur encolure, régions 
qu’ils ont empâtées et lourdes. 
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CORPS DE MACHINE 


Ln ligne du dessus a pour base la colonne vertébrale 
ou rachis. 


La colonne vertébrale estime lige 
llexible, composée de vertèbres, et 
hérissée d’éminences osseuses ou 
d’apophyses A, qui forment autant 
de leviers de-la plus haute impor¬ 
tance. (Fig. 0.) 



La ligne du dessus se divise en 
trois parties, le gitrroi, le dos et le 
rein. 


F[g. 6. 


A. — Du garrot. 


Le garrot est situé au-dessus des épaules, entre l’en- 
colure et le dos. Il a pour base les apophyses épineuses 
des premières vertèhres dorsales. Il constitue la clefde 
voûte de l’avanl-main. G’csl l’organe le plus important 
à examiner pour le service de la selle, car sa perfec¬ 
tion n’est pas seulement un avantage mécanique et un 
signe de race, elle entraîne encore généralement d’au¬ 
tres beautés, telles que la hauteur de la poitrine, la 
direction et la longueur de l’épaule. 

Tout un faisceau de muscles s'épanouit dans celte 
^ région, s’y termine ou y prend naissance ; le splenius, 
extenseur de la tète et du cou, le grand cornplexus^ 
puissant extenseur, inclinateur latéral de la tête, le 
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grand dorsal, releveur, néchisseur et rétropropiilseur 
dii bras, le releveur propre de l'épaule ou rhomboïde et 
le trapèze cervical, qui portent l'èjjaule en haut et en 
avant, le irapèze dors(d, qui élève 1 épaule et la porte 
en arrière, l’angulaire de l’omoplale, qui fait basculer 
rtqjaulc en tirant en avant son extrémité supérieure, 
pendant que l’angle sca]Hdo-huméral se porte en 
arrière, le petit dentelé niitérieiir, muscle inspirateur, 
le ligament cervical, qui supporte le poids de renco- 
lurc, cl enfin n/fo-s/JÙm/, muscle des plus importants, 
qui part de riSiuin, suit la gouttière vertébro-costale, 
s’insère sur les vertèbres dorsales et les côtes, et joue 
un très grand rôle dans la locomotion du galop et le 
soutènement de tout le dessus. 

Uiv levier est d’autant plus énergique que le bras 
([u’il ofi’re à la jniissance qui le fait mouvoir est j)lus 
long. Or, cbaque apophyse épineuse des vertèbres (pii 
concourent à former le garrot, est un bras de levier 
sur leijuel agissent les puissances musculaires que je 
viens denumèrer et dont le rôle est multiple. Si 
ces bras de levier sont courts, les muscles le sont 
éga lenicnt, et ils n'ont ipi’une étendue de contraction 
restreinte ; ils ne jettent ])as suffisamment en avant 
ré{)aule, qui est suspendue par eux comme une lialan- 
çoire, (Richard du Cantal.) 

IjCS apophyses vertébrales cpii constituent le garrot 
doivent donc être aussi élevées (pie possible : c’est là 
une beauté de premier ordre, tellement importante 
que l’absence du garrot ne peut pas réclleincnt se 


compenser. 

L’élévation du garrot n’assure pas seulement les 
longueurs musculaires tpii en sont la conséipience et 
auxquelles sont liés les mouvements faciles et étendus 
de toute l’avant-main, elle donne encore une très 
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giTuule Icgèretc au port tle la lêlc et Je rcncolure. En 
cllet, les muscles servent peu à supporter l’encolure ; 
ils ont surtout pour fonction d’opérer les dillerents 
mouvements. Un gros ligament, appelé ligament ccrui- 
cal, qui part des apophyses du garrot et m’insère aux 
vertèbres du cou, est destiné à ce rôle de soutien du 
balancier cervical ; ce ligament agit avec d’autant plus 
d’avantage sur l’encolure qu’il lui est plus perpendi¬ 
culaire. Or, plus le garrot est élevé, plus le ligament 
cervical s’éloigne de la parallèle de la tige cervicale, 
et plus il lui est perpendiculaire. C’est ainsi que l’élé¬ 
vation du garrot contribue puissamiiient à la légèreté 
de la tète. (Richard du Cantal.) 

Enfin, lorsque les apophyses du garrot sont très éle¬ 
vées, elles l'ournîs.sent un long l)ras de levier aux 
muscles ilio-spînaux, qui agissent constamment pour 
raidir ou étendre la colonne vertébrale, l'ius ces 
niu.scles s’épanouissent largement, plus leur action est 
elTicace, 

Voilà pourquoi tous les animaux qui ont un garrot 
très élevé et très prolongé eu arrière, comme la plupart 
des huniers irlandais, ont, quand d’autres dispositions 
ne viennent pas contrarier ces avantages, un mouve¬ 
ment facile, souple et étendu, un port de tète et d’en¬ 
colure léger ; ils exécutent parfaitement le cabrer et la 
ruade, galopent avec aisance, le galop n’étant qu’une 
succession de ruades et de cabrer ; ils évitent facile¬ 
ment la chute quand ils font des fautes. 

Au contraire, les animaux ([ui n’ont pas de garrot, 
comme le bœuf, l’âne, le porc, presque tous les che¬ 
vaux à intensité de contraction, normands et autres, 
exécutent péniblement ces difiérents mouvements. Les 
chevaux ainsi conformés sont inaptes au galop, lourds 
à la main, ont des actions insuffisantes, sont exposés à 
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buter, el constituent de déplorables moteurs en terrain 


varie, 


I.e garrot est déjà développé à l’âge de trois ans 
chez les chevaux anguleux, osseux et à étendue de 
contraction ; il n’api>araît que beaucoup plus lard dans 
le type à intensité de contraction, où il n’acquiert 
presque jamais une élévation sulïisante. 

Chez les chevaux ayant 1“ 60 de taille, le garrot doit 
avoir environ0'" 40 de développement en longueur ; il 
atteint ü"'45 chez certains irlandais. Chez ces derniers, 
j’ai trouvé comme longueur moyenne pour cinquantc- 
Iroi.s sujets pris au hasard, 38""73 : elle est de 37‘''"2(> 
chez les pur sang, 37‘''"04 chez le.s percherons, 34‘^"'(}3 
chez les chevaux de Tarbes, 33™2(i chez les grands 
trotteurs normands en moins de 1' 41^'', 31“"'27 chez 
les normands en plus de 1' 40". Les petits chevaux de 
Tarbes ont donc absolument plus de garrot que les 
normands ! 

Cette région ne parait nullement, du reste, être une 
adaptation indispensable pour les courses de très 
grande vitesse. La qualité du tissu, la perfection des 
organes de circulation et de respiration pour les galo- 
peurs, ces mêmes qualités jointes à une déformation 
du modèle pour les trotteurs, semblent sulïire iiour 
assurer la victoire dans des courses de quelques 
secondes. Peut-être n’en serait-il pas de même si les 
épreuves étaient courues sur des distances beaucoup 
plus longues, sur un. terrain difïicilc et avec de gros 
poids. On verrait alors certains grands perforniers 
s’éclipser devant de modestes selîingers. 

L’élévation el la longueur du garrot sont un facteur 
indispensable de la construction ogivale. Nous verrons, 
en étudiant chaque partie du cheval, que la forme ogi¬ 
vale de toute l’avant-main implique un développement 
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parfait de toutes les régions et assure des adaptations 
multiples ; le format plein cintre des races à intensité 
de contraction limite et réduit ce développement, 
ainsi que les adaptations qui en sont les conséquences. 


Conclusion. — Le développement du garrot est une 
beauté de premier ordre : il doit être très élevé, sec, 
tranchant, prolongé en arrière, et 'mesurer chez les 
chevaux de l™6ü, environ ü'"4() de la première apo¬ 
physe du garrot sensible au toucher jusqu a la ligne du 
dos. Il n’atteint ce développement que chez les irlan- 
dais et chez certains types à étendue de contraction. 
Les trotteurs normands sont, de tous les types de 
chevaux, ceux qui ont le moins de garrot. 


B. — Du dos. 


Le dos fait suite au garrot, précède le rein, et est 
placé au-dessus des côtes. 

11 a pour base les vertèbres dorsales, la partie supé¬ 
rieure des côtes correspondantes et i)iusicurs muscles. 

Il doit être droit ou, surtout chez les chevaux de 
course, légèrement incliné d’arrière en avant ; il se 
trouve ainsi dans les meilleures conditions pour trans¬ 
mettre intégralement à ravant-main l’impulsion qu’elle 
reçoit de l’arrière-main ; de plus, les pressions (pie le 
service de la selle impose à cette région* ne surchai*- 
gentpas trop le système musculaire, et semblent se 
répartir d’une façon égale entre les muscles et le sys¬ 


tème osseux. 

Lorsque le dos est creux, on dit que le cheval est 
eusedé. D’après Vallon, Boiiley, Goubbaux et Barri er, 
et de fort bons juges, l’ensellement lient, dans lapin- 
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part (les cas, à une élévation notable dn garrot et à un 
gi'and tlévelopjjeinenl des muscles lombaires et l’essiers, 
cette disposition coïncidant avec une brièveté relative 
des apophyses dorsales ; il serait assez rareciue la lige 
(bjrso-lonibaire ne conservât pas sa disposition en 
voiïtc. 

Le dos enscllé pourrait donc, dans une certaine 
mesure, n’êlre que la résultante de deux beautés ; cette 
appréciation nie paraît d’autant plus voisine de la 
vérité (jite de très grands performers avaient à l’œil de 
mauvais dos. Bruce, (^allistralc, le Roi Soleil, Dolina- 
Baghtché, pour n’en pas citer d’autres. 

J'estime donc ((u’on doit se montrer très réservé 
lurscju’on porte un jugement sur celte région, dont on ne 
peut raisonner sainement qu’après l'avoir disséquée. 

« La lon<jiieiir du dos, dit M. Le Hello, comparée à 
celle du rein, doit toujours être ])!iilôl grande. » En 
eHet, le dos doit paraître, à l’œil, court par suite du 
développement en arrière de la région du garrot et de 
r()l)li(iuité de l’épaule, mais il doit toujours, en réalité, 
être assez long pour les raisons suivantes : 

1" Le dos est le plafond de la poitrine, et lorsque 
eette l'égion mantpie de longueur, il ne peut se loger 
sous clic des poumons siilïîsanimcnt amples et vastes ; 

2" La longueur du dos commande la longueur des 
nuiseles moteurs de toute celte partie du cheval, 
muscles qui agissent sur l’exlréinité supérieure des 
membres ou sur la colonne vertébrale. Si ces muscles 

I 

étaient trop courts par suite d’une réelle brièveté du 
dos, leur étendue de contraction en serait d’autant 
réduite ; 

lî** Le dos court ne laisse pas aux membres posté¬ 
rieurs un jeu sullisant pour bien chasser eu avant. 

C'est également pour augmenter la longueur et le 
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développement des muscles de la région dorsale que 
les apophyses épineuses du dos doivent être très éle¬ 


vées, et que le dos doit être fait eu forme tie {oil. Dans 


ce cas, les muscles dorso-lombaires, longs et effacés, 
sont soutenus et puissants ; les surfaces offertes aux 
attaches musculaires sont plus étendues, et cette dis¬ 
position assure la force du dessus. C’est là un carac¬ 
tère de la construction ogivale que jerecherche toujours 
pour le.s chevaux de vitesse et à étendue de contrac¬ 
tion. Par contre, il est incontestable que le dos large 
avec un ilio-spinal très développé est préférable pour 


les Iraclionneurs et les animaux à intensité de con¬ 
traction, qui travaillent en mode de masse. Les pre¬ 
miers, ayant à porter une charge dorsale (jui dépasse 
rarement ceiit Uilos, doivent avoir une « fail)lesse 
relative » (Le Ilello), ((ui leur permette la mobilité et 
la vitesse, (pialilés t[ui (/t^crüisxt’nl avec les rfrc/'Oi.ç.s’(î- 
/iie/i/x musculaires ; s’ils n’avaient pas cette faiblesse 
relative, leur adaplaliou à la vitesse cesserait. 


CoNCi.usioN, Le dos doit être di'oit ou légère¬ 
ment incliné d’arrière en avant, bien en forme de 


toit dans le sens de la largeur pour les chevaux de 
vitesse, plus large pour les traclioiiiieurs. On ne doit 
pas rechercher les dos trop courts, ni condammer trop 
rapidement les dos ensellés. Ces derniers sont sou¬ 
vent le fait d’iine conformation qui n’a rien de dé¬ 
fectueux. 


C. — Du rein. 


Le rein est situé en arrière du dos, il précède la 
croupe et les hanches, est limité latéralement par 
les lianes. 
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' 11 est formé par les vertèbres lombaires, les mus¬ 

cles et les ligaments qui les recouvrent. 

Le rein doit être aussi court que possible. ' C’est là 
une beauté absolue. Celte condition de solidité 
est d’autant plus nécessaire que la tige qui transmet 
les forces propulsives de rarrière-main présente, 
tlans cette région, sa plus grande taiblesse ; en effet, 
les vertèj)res lombaires n’ont aucun appui latéral, 
tandis qu’au niveau du dos les côtes et le sternum 
viennent consolider la ligne du dos. L’impulsion des 
membres postérieurs sera d'autant mieux transmise 
qu’il y aura moins de mobilité dans le rein. 

Les beautés d’une région coiumandenl bien souvent 
celles d’une autre par voie d’harmonie ou de con¬ 
séquence. Le rein exléricur nous en fournit un 
exemple : sa bonne conformation, ainsi que celle du 
flanc, assure généralement le grand dévelopjiement 
de la poitrine ; car, lorsque les côtes sont bien ogi¬ 
vales et bien incurvées en arrière, double condition 
de beauté pour cette région, le rein extérieur paraît 
toujours bien fait. (Kichard du Cantal, Jacoulel.) 

Conclusion. — Le rein doit être droit, large, et 
aussi court que possible dans tous les types de che¬ 
vaux. Sa l)rièveté ne peut être limitée que par le man¬ 
que de développement des organes qui se trouvent 
placés sous lui. 


Du poitrail, des côtes et de la poitrine. 

Le poitrail est la région musculaire qui ferme le 
thorax en avant et runil aux épaules et à l’encolure. 
(.Tacoulel et Chomel.) 

Un beau poitrail doit être siiffîsammeiit ouvert et 
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niiiaclé. Un poitrail très large et fortement musclé est 
une beauté chez le tractioniieur destiné à travailler len¬ 
tement et avec de très grands efforts, parce qu’il dénote 
une puissance musculaire qui ne saurait lui faire défaut, 
et parce que ce genre de travail ne nécessite ni rapidité 
ni souplesse, mais c’est plutôt une défectuosité chez 
le cheval de vitesse et de selle ; il est en effet essentiel 
que ce dernier type de moteur soit bâli en coin pour 
les raisons suivantes : 

1° La largeur du poitrail est surtout fonction du 
développement musculaire de cette région, bien plus 
que de la largeur du poitrail mesuré entre les deux 
premières cotes sternales ; cette quantité de muscles, 
utile pour le traclionneur,surc/ifir(/e et alourdit lavant- 
main du cheval de selle, sans aucun profit pour sou 
service. 

2" Les rayons locomoteurs étant plus près du centre 
du mouvement, il y a moins de déperdition dans la 
transmission de la force, d’où moins de fatigue et 
d’efforts pour l’animal, plus d’aptitude à la mobilité, i\ 
la vitesse, à la maniabilité ; 

3“ Les membres antérieurs étant plus rapprochés 
l’iui de l’autre, il y a plus d'instabilité dans léqnilibre 
et, partant, plus d’aptitude à la vitesse ; 

4" Les déplacements latéraux du centre de gravité 
sont moins importanlSf d’où moins de fatigue pour l’a¬ 
nimal ; 

5" Les premières côtes sternales, qui servent peu à 
la respiration, mais sont surtout des agents desupport, 
ont plus de tendance à être perpendiculaires chez les 
sujets bâtis en coin que chez ceux à large poitrail se 
rapprochant du type plein cintre,et dont les côtes sont 
cylindriques. La première disposition augmente Hap- 
lilude du sujet à porterie poids; 


r.E MODÈLE 


5 






















Ü6 


I,E MODELE ET LES ALLURES 


(5° Un poitrail relativement étroit commande presque 
toujours une poitrine haute et ogivale ; les chevaux 
hàtis en coin rentrent donc daiis le style ogival qui, 
je ne cesserai de le répéter, est le type du beau cheval 
par excellence, puisqu’il comporte les adaptations les 
plus larges et les plus nombreuses ; 

7" La largeur exagérée du poitrail chez les types de 
vitesse ne pourrait être que nuisible, car les avantages 
que Je viens d’énumérer se transformeraient en autant 
de défectuosités. De plus, cette largeur ne j)réseute 
aucune compensation sous le rapi)orl de la capacité 
des organes de la respiration, car le diamètre de la 
cage thoracique ne varie (juc fort peu en ce point ; les 
diflérences qu’on observe dépendent surtout de l’écar¬ 
tement des épaules et du volume des masses muscu¬ 
laires. 

Cependant, par sympathie de contiguïté, il peut 
arriver que l'étroitesse du poitrail soit liée à un certain 
manque d’ampleur de la poitrine. C’est là une consi¬ 
dération sur laquelle on doit portertoute son attention 
dans l’examen du cheval, mais elle ii’inlirmc en rien 
mon desideratum, et pour tous les animaux de vitesse 
destinés à travailler comme porteurs en terrain varié, 
on doit rechercher une étroitesse relative du poitrail, 
sous réserve d’une poitrine suflisamnient large, haute 
et profonde. 

Je dois lîiire observer que lorsque le cheval est 
construit dans ce type, les membres antérieurs étant 
rapprochés, le cheval est exposé à se couperet à deve¬ 
nir parfois, de celait, d’une exploitation difficile. On 
devra donc être particulièrement exigeant sur la per¬ 
fection de ses aplombs et de sa démarche. 


Le.v côtes sont au nombre de trente-six, dix-huit de 
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chaque côté. Ce sont des os aplatis, allongés, recour¬ 
bés en arc pour former la cage thoracique, 

On divise les côtes en slevnales et (tsternales. Les 
côtes sternales, au nombre de huit de chaque côté, 
s’articulent avec le sternum ; les côtes asternales ou 
fausses côtes sont au nombre de dix, elles ne s’arti¬ 
culent pas avec le sternum et sont simplement réunies 
à lui par un cartilage. 

Les côtes sternales servent peu aux mouvements 
mécaniques de la respiration ; elles sont principale¬ 
ment colonnes de support du rachis ; aussi doivent- 
elles être fortes et se rapprocher, autant que possililc, 
de la perpendiculaire, pour favoriser l’aptitude à 
porter le poids. Cette disposition se rencontre chez 
tous les types à construction ogivale. A mesure que l’on 
s’éloigne de la région antérieure du cheval, les côtes 
changent de foiane : elles perdent de plus en plus les 
fonctions de colonnes de support pour ne plus devenir, 
en quelque sorte, que les parois d'un soufflet. 

Les côtes sont recouvertes de plusieurs muscles 
importants, notamment Vilio-spinal, dont j’ai déjà 
parlé, et qui se loge dans la gouttière vertébro-costale; 
le grand dorsal, qui est un des plus puissants moteurs 
du bras ; le grand dentelé, qui suspend le tronc entre 
les membres antérieurs, tire l’angle dorsal diiscapuium 
en arrière, et concourt aux mouvements de l’inspira¬ 
tion, en élevant les côtes. Le développement de ces 
dernières dans leur longueur, leur écartement l’une 
de l’autre, l’accentuation de la forme ogivale, assurent 
donc un développement proportionnel au réseau mus- ' 
culaire qui s'épanouit à leur surface, et qui prend la 
part la plus active aux phénomènes de la locomotion. 

Les côtes ferment latéralement la cage thoracique, 
à laquelle on donne vulgairement le nom de poitrine. 
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En extérieur, la poitrine est formée par le garrot, 
les côtes, le poitrail et le passage des sangles. Son 
étude présente le plus haut intérêt, puisqu'elle est, 
avec le ventre, le véritable générateur de la machine 
animée que représente le cheval. (Jacoulet etChoniel.) 

On doit apprécier l’ensemble des formes de la poi¬ 
trine, sous le quadruple rapport : 

1" Du soutien du dessus ; 

2” De la transmission des forces propulsives de 
l’arriére-main; 

3" Des phénomènes de la locomotion ; 

4“ De la mécanique respiratoire. 

1° Chez tous les types t/eà étendue,de con¬ 
traction, la poitrine csl conatruHe en ogive. Celte dis¬ 
position favorise leur aptitude à porter facilement un 
poids de 80 à 100 kilos, suivant les sujets, en marchant 
vile. La pratique et l’expérience enseignent que 
tous les animaux réputés comme poiicurs alTectent 
cette forme. Au demeurant, c’est là un fait d’observa¬ 
tion qui s’explique fort bien scientifiquement. 

MM. Jacoulet etChomeleii fournissent la démons¬ 
tration que voici : 

Supposons une section schématique de deux moi¬ 
tiés de poitrine, l’une franchement ogivale, AB, l’autre 
tendant au plein cintre, A'BC Les forces de la pesan¬ 
teur agissant en A et en A' sur la voûte dorsale, peu¬ 
vent se décomposer en deux principales : l’une qui 
s’exerce verticalement sur la colonne vertébrale, par 
cette dernière sur les membres, et qui est la même 
dans les deux cas; l’autre qui agit sur les parois cos¬ 
tales. iFig. 7.) 

Prenons nu des points d’application de celle-ci, 
commun aux deux sections, en G. Celte force verti- 
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cale P, appliquée en C, est, d’après la loi du paraüélo- 



I { 


A 


f 



l’une P,, tangente à la courbe AB, et l’autre, P», per¬ 
pendiculaire à la première. — De même, cettp force 
agissant en C sur A'B', se décompose en la force P,, 
tangente à la courbe, et P^, perpendiculaire à la pré¬ 
cédente. 

Appelons a le sinus PP, et ^ le sinus PP*- On sait 
qu’en mécanique la force P, = P cos « et la force P* 
= P cos [j. Or, sinus a est > sinus p : donc cos a 
(sinus du complément) < cos p, donc P, < P*, c. q. 

F. D. 

* 

Tous les chevaux de selle doivent donc avoir la côte 
ogivale ; cette disposition augmente considérablement 
leur force comme porteurs. 

2° Chez les tractionneurs en mode de masse, au con- 
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traire, chez lesquels l’effort doit être très intense, 
le point d’application de la résistance étant à l’épaulc, 
c’est-à-dire fort loin de l’arliciilalion coxo- fémorale, 
centre de la propulsion de l’arrière-main, la poitrine 
doit être examinée surtout comme tige de transmission 
des forces propulsives des membres postérieurs ; la 
solidité de cette tige est une condition de la valeur de 
l’individu ; il est inutile qu’elle présente la forme ogi¬ 
vale, |)uisqu’elle n’a pas de poids à porter aux allures 
vives et étendues, mais elle doit être recouverte d’une 
musculature plus puissante, et la poitrine revêt alors 
le format plein cintre. (Le Hello.) 

3“ Lorsqu’on demande peu d’efforts de traction, mais 
beaucoup de vitesse et des niouvemcnls étendus en 
avant, chez les traclioiineurs légers, par exemple, la 
poitrine doit avoir encore la forme ogivale, car cette 
disposition, non seulement favorise l’aptitude à porter 
le poids, comme je viens de le démontrer, mais aug¬ 
mente encore notablement les movens locomoteurs 

W 

de ranimai ; rappelons, en effet, qu’elle est le résultat 
du grand développement du garrot et des apophyses 
du dos,‘de la longueur des côtes, de la verticalité de 
riiumérus, qui fait descendre la poitrine ; le caractère 


ogival assure donc dans ces différentes régions de 
l>ünnes longueurs musculaires et de grandes puis¬ 
sances de locomotion, qu’on ne rencontre que chez les 
longilignes et les animaux à étendue de contraction. 
Les animaux du type plein cintre et à intensité de 
contraction, sans garrot, avec un dessus foulé, un 
humérus horizontal qui empêche la poitrine de des¬ 
cendre, n’ont pas ces longueurs musculaires; aussi 
leurs moyens sont-ils bien moins étendus et puissants, 
leur action est-elle ronde et courte, 

4“ Enfin, les phénomènes respiratoires sont de 
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toutes les fonctions de la poitrine les plus intéres¬ 
santes à étudier. 

J’ai déjà expliqué que, pendant le travail, c’est le 
sang artériel et oxygéné qui va décrasser les muscles 
et les débarrasser de tous les déchets qui les encom¬ 
brent et les empêchent de fonctionner. Lorsque ce 
phénomène s’accomplit dans de mauvaises condi¬ 
tions, le relâchement des muscles se produit, les ten¬ 
dons seuls soutiennent le poids du corps et le cheval 
est exposé à claquer, puis l’activité locomotrice cesse 
ou diminue notablement. Il est donc de toute impor¬ 
tance que le jeu pulmonaire s’effectue dans les meil¬ 
leures conditions possibles. 

Pour assurer ce résultat, on doit exiger de la poi¬ 
trine qu’elle soit spacieuse dans toutes ses dimensions, 
haiile, profonde et large, et que son mécanisme ne 
soit pas gêné par l’abondance du tissu cellulaire ou 
adipeux, comme cela a lieu chez les chevaux ronds 
et à intensité de contraction. 

La hauteur de la poitrine n’indique pas seulement 
un développement sulïisatil de la cage thoracupie, 
elle assure encore une très grande longueur de tous 
les muscles si importants du garrot, de l’épaule, du 
bras et de la région costale : du développement de ces 
muscles dépend l’étendue, la légèreté et la souplesse 
de l’allure : c’est surtout cette dernière considération 
qui nous autorise à exiger, comme despremicrex beautés 
du cheval, la longueur de la ligne AB qui va du garrot 
à l’articulation huméro-cubito-radiale (fig. 31): car il 
paraît démontré aujourd’hui qu’une poitrine ronde et 
peu descendue n’enléve au cheval aucune capacité 
respiratoire : nous voyons malheureusement briller 
chaque jour sur les hippodromes des animaux très mal 
faits dans leur poitrine, et il est regrettable que leur 
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qiialifé seule les fasse clioisir comme reproducteurs, 
sans que l’on tienne compte de leur adaptation. 

La longueur de cette ligne AB est remarquable¬ 
ment courte chez le trotteur normand, généralement 
construit, en raison de l’honzonlalilé de son humérus, 
comme un tuyau de gouttière. (Voir la photog. de 
Fuschia. fig. 44). 

La poitrine doit présenter une bonne largeur, mais 
cette disposition n’empêche nullement l’aspect ogival 
de cette région. Lorsque le garrot est très développé, 
les apophyses du dos élevées et le dos bien en toit, 
lorsque la côte est longue, lorsque l’animal n’est pas 
trop chargé de muscles, la forme extérieure du che¬ 
val est toujours ce qu’elle doit être chez les types a])tes 
à travailler vite en portant lourd, elliptique. Les 
côtes, au lieu de paraître rondes, semblent aplaties n 
le.ur renflement : a Plus elles sont abaissées sous 
l’influence des muscles expirateurs, plus elle.s sont 
éloignées de la limite de leur relèvement coïncidant, 
avec une variation maxima, de la capacité pecto¬ 
rale. » {Le Hello.) 

Enfin, on doit rechercher la poitrine aussi profonde. 
que possible, dans le sens antéro-postérieur. Cette 
profondeur doit s’acquérir plus par l’incurvation des 
côtes fortement obliques en arrière, que par une 
longueur démesurée du dos : les côtes doivent remon¬ 
ter vers la hanche ; le flanc est alors toujours plein 
et court. Plus les côtes sont incurvées en arrière, plus 
elles s’ouvrent en avant pendant l’inspiration, et plus 
il peut entrer d’air dans la poitrine. « C’est l’incur¬ 
vation antéro-postérieure de la poitrine qui assure 
l'ampleur de la respiration. » (Le Hello.) 

Lorsque la côte est perpendiculaire au plan médian 
du corps, comme dans le type plein cintre, elle 
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ne présente qu’un faible déplacement pendant l’ins¬ 
piration : aussi les animaux de ce type sont-ils courts 
d’haleine et ne peuvent-ils supporter aucune vitesse. 

D’apré.s Alasonière, chez les animaux à poitrine 
ogivale, <r les bronches ont une arborisation parti¬ 
culière qui accélère l’introduction de l’air jusqu’aux 
extrémités bronchiques et vésiculaires ; les divisions 
des bronches suivent une ligne directe : l’air, ne 
rencontrant que peu de résistance, pénètre plus promp¬ 
tement au point où se produit l’hématose, ce qui 
donne une plus grande étendue d’action à la respira¬ 
tion, et en môme temps, à toutes les contractions. » 
Chez le type à intensité de contraction, le type rond 
et plein cintre, « les divisions des bronches, au lieu 
de suivre une ligne droite, se dirigent à droite et à 
gauche avec des déviations qui empêchent l’air d’ar¬ 
river aussi rapidement au point où se produit l'hé¬ 
matose. » 


Conclusion'. — Chez tous les types de vitesse, en 
général, et surtout chez les chevaux destinés à porter 
le poids aux allures vives en terrain varié, la poitrine 
doit être haiife, par suite du grand développement du 
garrot, de la bonne longueur et de Togivalilé des côtes, 
de.la verticalité de rhtiménis, ce dernier caractère 
indiquant toujours une jwitrine bien descendue ; elle 
doit être sullisamment large, surtout très tléveloppée 
par la projection des côtes en arrière, et effecter la 
forme oghmle. Comme format général, .le cheval doit 
être hàti « en coin », « fait en brouette », plutôt large du 
derrière, plutôt étroit du devant. Le poitrail doit être 
très large, la poitrine ronde et très musclée chez les 
tractionneurs appelés à produire des efforts intenses 
et à travailler lentement en mode de masse. 
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III 


MOTEURS, COLONNES DE SUPPORT, AGENTS 

D’AMORTISSEMENT 


Des membres. 

Les deux. meml>re.s postérieurs sont des agents 

de propulsion, 
de support, 

et fort peu d’amortissement. 

Les deux membres antérieurs sont des agents 

d’amortissement, 
de support, 

et fort peu de propulsion- 

Les uns et les autre.s sont fort bien disposés pour 
rem])lir les fonctions qui leur incombent. Le coxal 
est uni au sacrum par une articulation immobile qui 
permet de transmettre intégralement relForl à la 
colonne vertébrale : aii contraire, l’épaule est liée au 
tronc par des muscles et des lames élastiques, grâce 
auxquels elle amortit facilement les réactions ; c’est 
également dans ce but que les angles articulaires infé¬ 
rieurs de l’avant-ma in sont plus ouverts : ceux corres¬ 
pondants de rarrière-main sont plus fermés, ce qui 
augmente leur force comme ressort de propulsion. Les 
muscles de l’arrière-main sont plus puissants que ceux 
de l’avant-main. 
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r, — MEMBRES ANTÉRIEURS. 

Du bon ugeiicenient des difFérents rayons qui for¬ 
ment les membres antérieurs, dépendent : 

1“ La bonne progression du cheval ^ 

2“ La solidité et la sûreté de sa marche; 

3” L’amortissement des réactions. 

L’épaule et le bras contribuent, chacun pour sa 
part, à CCS din'érenls résultats. Ces deux leviers ne sont 
point entièrement solidaires run de l’autre : aussi les 
étudierai-je séparément. 

A, — De iéfxaide {$capnlum). 

C’est un OS plat, triangulaire: sa face externe est 
partagée par une épine nommée acromion. Son bord 
supérieur se termine par un fibro-cartilage de. ' pro¬ 
longement. 

Le mouvement initial du membre, lorsqu’il se pré¬ 
pare à entamer le terrain, vient de l’épaule. Elle se 
porte d’abord en avant, puis le mastoïdo-huméral, aidé 
par le pectoral superficiel et par le trapèze dorsal, élève 
sa pointe, pendant que le grand dentelé, qui s’épanouit 
sur les côtes, abaisse en arriére l’angle dorsal de l’é¬ 
paule ; cette dernière a ainsi basculé autour d’un axe 
fictif, qui serait situé un peu au-dessus de son milieu. 
Pendant ce temps, l’humérus a ouvert l’angle scapulo- 
huméral en se portant en avant pour déployer le 
membre. 

Alors, l’angle articulaire de Tépaule s’abaisse, son 
extrémité supérieure s'élève, et l’épaule revient dans 
sa position primitive. Les principaux muscles qui opè- 
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rent ces mouvements sont : le trapèze ceruîcalj, le 
grand dentelé de l'épaule, le rhomboïde et le relcneur 
propre. 

Le mouvement de l’épaule doit être aussi souple, 
aussi facile et aussi étendu que possible. Trois condi¬ 
tions concourent à l’obtention de ce résultat : 

1° La longueur de l’épaule ; 

2° Sa direction ; 

3“ Sa musculature. 

« 

L’épaule doit être longue, car cette longueur assure 
celle des muscles qui la garnissent et qui font princi¬ 
palement mouvoir le bras ; de plus, l’amplitude des 
mouvements de l’épaule domine l’étendue des mouve¬ 
ments de tout le bras. 

La longueur du scapulum doit se mesurer à partir 
de l’extrémité du cartilage de prolongement, parfaite¬ 
ment sensible à la main, de façon à éviter de faire 
entrer en ligne de compte la hauteur des apophyses 
du garrot. 

A taille égale (1“ 62), le.s grands trotteurs en moins 
de 1’ 41*’ ont l’épaule plus longue qu’aucun autre type, 
58““ 49. Cette disposition leur est utile, parce qu elle 
entraîne la longueur des muscles de cette région et 
qu’elle leur permet, par cela même, d’agir avec plus 
de force sur le bras dont le relèvement brusque et 
rapide constitue, comme nous le verrons, une des con¬ 
ditions indispensables d’adaptation au trot de course. 

Je dois faire ici une observation de la plus haute 
importance : la trop grande longueur de l’épaule 
n’est pas une beauté à rechercher. L’épaule de che¬ 
vaux galopant très bien et très vite, de flyers d’hippo¬ 
drome, est relatiüement courte, mais leur bras est long et 
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uertical, dispositions exactement contraires à celles 
exigées pour le trot tle course. 

Et cela est tout à fait rationnel. 

En edét, le membre étant allongé an commence¬ 
ment et à la fin du soutien, on peut Tenvisager comme 
s’il était rigide. 

Soit donc XY l’axe général d’un membre antérieur 
du sommet de l’épaule au pied. 



Si nous faisons basculer l’épaule XA avec une con¬ 
traction AB, le pied Y viendra en Y'. Mais, supposons 
une épaule plus longue XA' > XA, avec la même 
contraction, AB = A'IV, le pied ne viendra plus 
qu’en Y", c'est-à-dire qu’a/;ec une épaule plus longue 
retendue du mouvement aura été moindre. 

C’est ce qui explique géométriquement pourquoi 
les grands trotteurs, qui ont l’épauletrès longue, mais 
le bras trop court et horizontal, ont l’allure si peu 
étendue et sont souvent si déséquilibrés. 

Il faut donc se méfier de ce vieux cliché qu’on se 
passe de génération en génération, sans jamais le véri¬ 
fier, et qui impose la très grande longueur de l’épaule 
considérée isolément et sans examiner son rapport avec 
la longueur du bras, comme une beauté primordiale. 

Nous croyons être plus près de la vérité en disant 
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que les deux éléments de l’anfjle scapulo-huméral, 
l'épaule et le bras, doivent être vis-à-vis l’un de l’autre 
dans une proportion déterminée. ' 

Les pur sang ne me donnent qu’une longueur 
d’épaule de 56*= 33 pour une taille sensiblement égale 
à celle des trotteurs. C’est là une bonne proportion, 
que nous trouvons aussi chez l’irlandais. 

La DinECTiON de l’épaule doit être différente suivant 
les adaptations du sujet. 

Je ne pense pas que cette direction puisse être don¬ 
née, comme le veulent MM. Goubbaux et Barrier, par 
une ligne fictive qui joindrait, le sommet du garrot au 
centre de l’articulation scapulo-humérale. Suivant 
l’opinion très judicieuse émise par M. Le Hello, on 
ne peut s’assurer de la direction de l’épaule qu’en 
constatant, à l’aide d’un instrument spécial, son incli¬ 
naison sur l’horizon. La ligne fictive dont parlent les ■ 
auteurs cités se trouve reportée en arrière, lorsque le 
garrot est élevé et prolongé. On juge ainsi l’avorable- 
ment une épaule souvent droite ; le contraire se produit 
lorsqn’ils’agitd’unanimal à garrot noyé. J’ai ainsi trouvé 
des épaules très droites chez certains chevaux dont on 
vantait la beauté de celte région, uniquement parce 
qu’ils avaient un garrot très prolongé en arrière. 

L’épaule peut rester droite chez les chevaux exclu¬ 
sivement consacrés au trait ; elle s’adapte mieux à la 
l’orme et à la direction que doit avoir le collier. 

Contrairement à l’opinion généralement reçue (Bar¬ 
rier, Vallon, Richard du Cantal), mes mensurations 
m’ont permis de constater que l’épaule droite n’était 
nullement contraire à la production de la vitesse soit 
au trot, soit au galop. J’ai le plaisir de partager à ce 
sujet l’opinion de MM. Jacoulet et Chomel et deM. Le 
Hello. Les grands trotteurs en moins de 1' 41 ont 
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Vépaule plus droite quêtons les équidés, et parmi les pur 
sang, il y a des familles où ce rayon est rarement obli¬ 
que, dans la famille de See Saw notamment : Bruce en 
est un frappant exemple, ce qui ne Ta pas empêché de 
gagner le Grand Prix de Paris et d’avoir été probable¬ 
ment le premier étalon de course de son époque en 
France. Roxelane, Chalet, Fra-Angelico, Caballero, 
pour ne citer que ceux-là, ont des épaules très droites; 
celle du Sancy était médiocrement inclinée. Ces ani¬ 
maux n’en ont pas moins été de très grands pcrfor- 
mers, et on ne viendra pas dire, je suppose, qu’ils 
auraient été encore plus viles, si leur épaule avait 
été bien dirigée; je ne vois pas Bruce et Le Sancy 
très supérieurs à eux-mêmes. 

L’impoiiancc de l’obliquité de l’épaule, considérée 
au point de vue de la vitesse, est encore un vieux 
cliché suranné, surtout en ce qui concerne le trot : 
les chevaux ainsi conformés ont une moins belle 
action, un moins bon équilibre, mais ces dispositions 
ne leur interdisent nullement de produire une très ' 
grande vitesse, surtout sur une piste gazonnée. 

La direction de ce rayon est donc surtout intéres¬ 
sante à constater au point de vue de l’amplitude du 
pas et de la sûreté de la marche, c’est-à-dire de la 
bonne progression. Plus l’épaule est oblique, plus le 
membre qu’elle commande peut avoir d’étendue en 
avant et s’élever dans la progression, plus l’animal 
a de souplesse, mieux il amortit les réactions, moins 
il est exposé à buter et à faire des fautes en terrain 
varié, à moins qu’un bras mal placé ne vienne an¬ 
nihiler tous les avantages de la bonne inclinaison de 
l’épaule. 

Lorsque l’épauVe est droite et qu’en même temps le 
bras est horizontal, comme chez le trotteur, le mou- 
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vement peut être relevé, mais manque complètement 
d’élenclue ; si le bras est vertical, le mouvement n’aura 
pas de hauteur, mais pourra avoir de rêtendue. 

L’épaule oblique avec un bras vertical, construc¬ 
tion diamétralement opposée à celle du trotteur, est 
la disposition la plus favorable pour obtenir la per¬ 
fection du geste. 

Les épaules les plus droites m'ont été données par 
les grands trotteurs normands en moins de 1' 41^'' : 
les trotteurs en plus de 1' 40" l’ont un peu moins mau¬ 
vaise ; viennent ensuite les percherons, puis les irlan¬ 
dais, les pur sang et enfin les chevaux de Tarbes, qui 
ont l’épaule la plus oblique. 

.le ne pense pas que la verticalité de l'épaule soit di¬ 
rectement une condition d’adaptation au trot de course, 
mais elle prend forcément cette attitude par voie de 
subordination et de conséquence, l’horizontalité exa¬ 
gérée de l’humérus chez ce type de moteur la rejetant en 
avant; avec une épaule trèsoblupie et un humérus très 
horizontal, les grands trotteurs auraient eu une exiguïté 
de l’angle scapulo-huméral que ne comporte pas la con- 
formalion du cheval, et qui aurait comme principal 
inconv'énient de supprimer toute longueur à la mus¬ 
culature de cette région. 

Les MUSCLES de l’épaule sont au nombre de sept. Les 
uns et les autres servent de moteurs au bras. 

Le système musculaire de l angie scapulo-huméral 
varie suivant le type auquel appartient le sujet. Si 
c’est un bréviligne à intensité de contraction, les muscles 
sont volumineux et forts; chez les grands trotteurs, 
ces mêmes muscles doivent être également très déve¬ 
loppés et jjuissants pour assurer le relèvement brusque 
du bras, ce qui constitue la principale adaplation au 
trot de course. Dans ce cas, les muscles cachent toutes 
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les parties saillantes du scapulum qui se conlbnd avec 
les régions voisines; l’épaule n’a aucun relief, on la 
dit « chargée de muscles» ou « épaule de mouton », 
elle est lourde, et les animaux qui présentent une 
semblable facture de cette région (trotteurs normands, 
norfolks, carrossiers allemands) doivent être proscrits 
comme types de chevaux de vitesse et de selle, car 
leur action est trop relevée, ronde, courte et répétée; 
ils doivent être exclusivement considérés comme types' 
de trait ou comme spécialistes d’hippodrome. 

Au contraire, chez les longilignes à étendue de con¬ 
traction, le système musculaire est plus dense, plus fin 
et plus délié ; l’épine du scapulum apparaît nettement, 
elle indique son inclinaison, l’épaule est eilacée, sa 
pointe semble vouloir percer la peau, la région 
olécranienne est absolument plate ; l’épaule n’est pas 
trop chargée, ses mouvements sont légers, faciles, 
souples et aussi étendus que jiossible, si toutefois les 
inclinaisons osseuses sont convenables ; l’action- de 

I 

ces chevaux est toujours droite. 

Les animaux ainsi conformés sont merveilleusement 
adaptés au service de la selle ; pur sang, chevaux du 
midi, irlandais. 

Conclusion. — L’épaule de tous les chevaux doit 
être longue. Il est préférable qu’elle soit droite chez les j 
moteurs de gros trait, mais elle doit être très oblique | 
chez les chevaux de luxe, surtout exploités comme i 
chevaux de selle: cette obliquité est une des meilleures 
conditions pour assurer une bonne progression et 
la sûreté de la marche. Sa verticalité n’implique nulle¬ 
ment une infériorité au point de vue de la vitesse, sur¬ 
tout chez les trotteurs. Les grands trotteurs en moins 
de 1' ont l’épaule la plus droite, les chevaux de 
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Tarbes la plus oblique. La musculature de répaule 
varie suivant les adaptations : volumineuse et j)uis- 
sante chez les trotteurs et les tractionneurs, légère, fine 
et plate chez les chevaux de selle. 

B. — Da hrm [huniém*). 


Dans l’étude du modèle, certaines parties très déta¬ 
chées et bien en relief frappent le regard et laissent 
voir à chacun, si étranger qu’il soit aux choses du che¬ 
val, leurs défauts ou leurs qualités : le premier venu 
sait reconnailre un pied plat, un jarret jardonné, 
ou un tendon claqué. D’autres organes, au con¬ 
traire, confondus avec les régions voisines, se dérobent 
tout naturellement à l’examen ; l’esprit indolent n’en 
recherche pas l’importance, qu’il ne pourrait d’ailleurs 
découvrir sans des recherches minutieuses et précises 
qui lui répugneraient, et il se contente déjuger l’ani¬ 
mal sur ce qui lui apparaît le plus facilement. Est-ce 
à dire que les régions en question ne soient pas inté¬ 
ressantes à étudier ? Non, certes. Tous les rouages du 
cheval-locomotive ont leur utilité, dont l’importance 
peut varier suivant les services, mais que l'on doit exi¬ 
ger aussi grande que possible chez tous les types de 
reproduction et surtout d’amélioration. 

Le bras, caché sous des masses musculaires souvent 
considérables, invisible dans ses articulations avec 
l’épaule et l’avant-bras, d’un jeu délicat à étudier, est 
peut-être la région dont on s’occupe le moins, et ce¬ 
pendant cest de lom les rayons du cheval celui qui est 
soumis au:ï' plus grandes variaiions ; il est avec rischium 
•la région la plus intéressante û examiner chez le cheval 
de selle. Alors qu’entre les inclinaisons moyennes du 
scapuluni, de rilium et du fémur chez les chevaux de 
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vitesse, je ne relève que des différences de 3® ou 4*^, je 
constate entre l’inclinaison de l’humérus des grands 
trotteurs, et celui desirlandais, une différence moyenne 
constante de plus de lO®, c’est-à-dire environ 5 centi¬ 
mètres ; les différences extrêmes sont de 22®, soit de 
11 centimètres I Ce fait seul indique tout l'intérêt qu’il 


y a à examiner cette région que je considère comme 
plus importante encore que Vépaule. 

Le bras a pour base un os qu’on appelle humérus ; 
il est situé entre l’épaule et l’avant-bras. 

Lorsque l’épaule s’est portée en avant et a basculé 
par rélévation de sa pointe en relevant d'autant plus 
le bras qu’elle s’est inclinée davantage, le bras, qui 


s’était d’abord fléchi, s’ouvre en décrivant un arc de 
cercle en avant. Dans les allures vives, au moment où 


le pied se pose,.le bras est aussi en avant que le per¬ 
met la conformation du cheval, et chez les chevaux 
bien conformés, il tend à .se confondre avec la nerticale 
passant par le centre scapulo-huinéral. Cette attitude 
permet à l’animal de donner à la partie inférieure du 
membre toute son étendue en avant : elle garantit sa 
bonne progression et la sûreté de sa marche. 

Comme l’épaule, le bras doit être examiné sous le 
rapport ; 


1® De sa musculature ; 
2° De sa longueur ; 

3® De sa direction. 


II est mis en mouvement par de nombreux muscles 
venant de l’épaule, de l’encolure et des côtes ; il est le 
point d’origine d’autres muscles qui s’étendent sur 
l’extrémité inférieure du membre et qui sont chargés 
de le faire mouvoir. 

Le bras doit être plat chez les chevaux de selle et 
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les types à étendue de contraction ; ces muscles doivent 
être plus volumineux chez les trotteurs et les tractioii- 
neurs dont on exige des efforts plus intenses, mais 
moins de souplesse, moins de mohilile et moins de 
longueur d’action. 

Le bras doit être long chez les chevaux de selle : il 
l’est en effet dans les U’pes pur sang, irlandais et de 
Tarbes ; sa longueur favorise la projection de la jambe 
en avant, ainsi que l’action droite et longue, elle donne 
plus d’extension aux muscles qui agissent sur l’avant- 
bras ; mais si cette longueur était exagérée, elle porte¬ 
rait les chevaux à raser le tapis. Chez les grands trot¬ 
teurs et les carrossiers normands, le bras est court ; 
cette disposition entraîne la brièveté des muscles qui 
le garnissent et contribue à donner à ces types de che¬ 
vaux l’action courte, ronde et répétée. Ce mode de 
marcher, rejeté par tous les hommes de cheval, est 
souvent estimé chez les chevaux de luxe auxquels il 
imprime beaucoup de brillant. 

Voici les différents l'apports que j’ai relevés entre 
les longueurs respectives du bras et de l’épaule ; trot¬ 
teurs en moins de 1' 41", 2,04; trotteurs en plus de 
l'40", 2,02 ; percherons, 1,97 ; irlandais, 1,95 ; pur 
sang, 1,94; Tarbes, 1,93. 

C’est surtout la direction qui est intéressante à étu¬ 
dier dans le bras. 

Cette direction est essentiellement variable suivant 
les types de chevaux chez lesquels elle détermine une 
progression très longue ou très courte. Chez certains 
irlandais, le liras donne avec riiorizontale iiassant par 
la pointe de l’èpaule, un angle de 55" ; chez les grands 
trotteurs noi-mands, cet angle, que j’appellerai doré¬ 
navant l’angle irotteiir, n’est souvent qne de 35" ; il 
n’est que de 33“ pour Ergolinc, et j’ai trouvé chez une 
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fille de Fuschia et de Commandant, Notre-Dame, un 
angie de 31". Parmi tous les éiquidés que j’ai men- 
surés, les grands trotteurs en moins de 1 ' 4P' seuls 
ont couramment un angle inl'érieur à 40". 

Il y a là une aîtéraiion constante de forme qui cons¬ 
titue une véritable déformation, puisqu’elle n’existe 
chez aucun autre caballin. 

Je rappelle que l’épaule des grands trotteurs est déjà 
la plus droite de toutes ; leur humérus est le plus 
horizontal qui existe et, de plus, court ; leur angle 
scapiilo-huinéral est donc aussi mal orienté que possible^ 
et aucuns chevaux ne sont aussi défectueux qu’eux sous 
ce rapport. 

Comment cette déformation s’est-elle produite ? Voilà 
ce qu’il est fort intéressant de rechercher. 

Lorsqu’un cheval normalement construit ou même 
déformé, mais qui ne 
marche pas au train de 
course, trotte, il pose 
son pied postérieur im¬ 
médiatement derrière 
ou sous l’antérieur qui 
se lève, ainsi qu’on le 
voit dans la figure 9 ; 
il n’y a qu'une faible 
distance entre les deux 
pieds qui souvent même 
s’atteignent dans les 
allures vives et rendent 
indispensables la pro¬ 
tection des sabots et des boulets par des bottines en 
caoutchouc qui garnissent les pieds de presque tous 
les trotteurs. 

Si on veut obtenir du cheval, tel qu’il est représenté 



Cliché Muybrid|[e* 1879« 

Fig. n* — Disposition noturelle des 
membres chet un ânimal non déformé 
trutlant. 

^Phùt. instantanÉe ) 
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marchant sur la ligure 9, une plus grautle vitesse au 
trot, il ne suffit pas de réclamer de lui une répétition 
plus vive, plus fréquente de sou. action ; il serait inca¬ 
pable, avec ces seules ressources, de donner ainsi des 
records inférieurs à 1' 40'', comme le font tous nos 
grands frotteurs actuels. Pour arriver à ce résultat, 
il est de toute nécessité que le cheval puisse, en plus 
de la répétition de son action, faire des enjambées 
énormes; et, pour faire ces enjambées, il faut que 
le pied postérieur, dans le cours de son oscillation, ne 

soit pas gêné par 
la rencontre de 
l’antérieur : cet an¬ 
térieur doit donc 
se relever Irès 
rapidement , très 
brusquement, de 
façon à être en l’air 
quand le posté¬ 
rieur va se poser 
très en avant de 
.son empreinte , 
pour lui laisser 
toute liberté dans 
son jeu. 

Les trois photo¬ 
graphies ci-après 
(fig. 10, 11, 12) 
montrent admira¬ 
blement ce mou- 


Cliché Muybridge, nhislratloiif l'HTOt 
Vitesse î 727 mètres à la ni î nu te ^ 

Fig. lü, — Trotteur relevant rnntérieur 

latéral très brusquement pour donner aiî 
postérieur du meme cÔLé toute liberté d'aug¬ 
menter ma enjambée. 

{Phot. ioatniilanéc.] 


Vitesse : 727 mètres à la mimile. VClueiït. 

big. 11. — Même mouvement plus avancé. Lr figure 10 

nous montre le 

cheval dans la période de suspension (voir Allures); 
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son membre antérieur esl très relevé pour permettre 
au membre posté¬ 
rieur d’allonger son 
enjambée. Chez le 
cheval régulièrement 
construit (fig. 9l, le 
membre po.stérieiir 
occupe une situation 
identique, mais l’an¬ 
térieur est là, qui em¬ 
pêche le développe¬ 
ment de son oscilla¬ 
tion. Dans les figures 
10, 11, 12, la défor¬ 
mation l'ait relever au cheval le membre assez brus¬ 
quement pour supprimer cet inconvénient ; un cheval 
non déformé serait incapable de ce geste, qui constitue 
tout simplement te grand trotteur^ 

Nous allons démontrer qu’une horizontalité exa¬ 
gérée de l’humérus, une véritable déformation de tefute 
cette région, pouvait seule amener ce résultat. 

En effet, plus un rayon est perpendiculaire aux 
muscles qui le font mouvoir, plus ces muscles agissent, 
au début de leur action, avec force et avec rapidité ; 
or, ainsi qu’on le voit dans les figures 13 et 14, l’hori¬ 
zontalité de l’humérus tend à placer ce rayon, ainsi 
que l’avant-bras, sous la dépendance perpendiculaire 
des muscles qui descendent de l’épaule et du poitrail, 
et-qui président aux mouvements de cette région. 
Ces,muscles sont : le long et le court abducteur du 
bras, les deux épineux, les muscles à la fois exten¬ 
seurs de l’avant-bras et fléchisseurs du bras, elle sterno- 
huméral. 

Cette horizontalité rend également plus perpendi- 



Cliché llicékél- 

Fig. 12. — Lédci courant à, Vîneennes, 
même lîio u ve me iit, 
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MUSCLKS 


DE i/ÉPAULE (sCAPULUM) ET DU 

« ^ 


BHAS (humérus) 


1, 

2. 

3. 

4. 

7. 

8. 

9. 

10 . 

11 . 

12 . 

14. 


SuS"épîncux. 

Sous-é|)îneux^ 

Court abducteur du bras. 

Long abducteur du bras 

6. Extenseurs de 1 avant-bras, fléchisseurs du bras 
13. CoraCO’radial, long fléchisseur de l'avant-bras. 
Slerno-hurnêral ou pectoral superficiel. 
Sous-scapulaire* 

Adducteur du bras ou sous-scapulo-buméral. 

Long e*lenseur de lavanl-bius, fléchissoar du bras. 
Huméro-radial, court fiéchisscur de ravnnl-bras. 
Moyen extenseur de l’avant-bras, fléchisseur du bras 
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culaires sur l’avant-bras les fiéchisseurs et les adduc¬ 
teurs de ce rayon, le coraco-radial et l’huniéro- 
radial. 

C’est cette disposition, accentuée jusqu'à la déforma¬ 
tion, qui permet au cheval de relever brusquement son 
membre et de laisser librement passer en avant, très 
loin, le membre postérieur de façon d faire une en¬ 
jambée énorme. 

L’humérus dont l’inclinaison chez les chevaux nor¬ 
malement conformés est (fig. 13) AB par exemple, 
doit prendre la position AB', position qnon ne ren¬ 
contre chez aucun autre équidé, pour que le sujet 
puisse régulièrement trotter en moins de 1' 40". 

Les quatre cinquièmes de nos grands trotteurs nor¬ 
mands ont donc subi dans toute la région scapulo- 
humérale une véritable dé/b/viudion, dont j’analyserai 
plus loin les conséquences fâcheuses. 

J’estime que les chevaux ne profitent entièrement 
de cette disposition que pendant une partie de la 
course, celle où ils vont plein train ; mais supposons 
qu’ils l'utilisent [icndant un parcours de 3,000 mètres. 
Un trotteur faisant environ 400 enjambées au kilo¬ 
mètre, si la déformation lui permet de faire à chaque 
enjambée2 centimètres de plus qu’un concurrent moins 
déformé, 50 centimètres de plus qu’un cheval à humé¬ 
rus vertical, c’est respectivement 24 mètres et 600 
mètres qu’il gagne sur ses adversaires, non pas par 
sa qualité, mais uniquement par sa déformation. 

Le trot de course nest donc pas autre chose quun 

TRUC DE MOUVEMENT. 

Les courses au trot n ont donc nullement pour résul¬ 
tat de mettre en relief la qualité des meilleurs chevaux 
d'une génération, mais bien leur déformation. 

Cette déformation s’est établie, non pas dans l’indi- 
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vitlujbien entendu, comme me l’ont fuit dire plusieurs' 
personnes, MM. Nicard et Barrier entre autres, mais, 
peu à peu, dans la race, par la sélection exchmue. des 
trotteurs à grande vitesse. 

Les fondateurs de la race trotteuse normande, 
Di vus, Kapirat, The Norfolk-Phœnomenon, Niger, 

' Lavater, Normand,Conquérant, etc., étaient certaine¬ 
ment des animaux à humérus horizontal de 40“ à 43“, 
comme le sont aujourd’hui la majorité des normands 
en plus de 1' 40". Ces reproducteurs ont fait naître 
une génération dans laquelle les plus hrillants per- 
formers avaient l’humérus plus horizontal encore que 
leurs auteurs ; ce sont eu.x qui ont été gardés comme 
reproducteurs, parce qu’ils trottaient plus vite que les 
autres ; une troisième génération est née pour laquelle 
les mêmes lois de sélection ont été observées, et nous 
sommes arrivés ainsi insensiblement, en vertu du prin¬ 
cipe que « la fonction crée l’organe », au tyi^e ac¬ 
tuel dont le plus célèbre représentant est le fameux 
Fuschia, Fuschia dont on a tant parlé, dont on a tant 
vanté la prépotence, sans s’apercevoir qu’elle venait 
tout simplement de ce qu’il a l’humérus remarqua¬ 
blement horizontal et qu’il transmet très régulière¬ 
ment cette dêformatimi à ses produits. 

Si le pur sang The Hoir of Linné a si bien varié 
dans le trot, c’est qu’il avait vraisemblablement l’hu¬ 
mérus horizontal et qu’il a légué cette disposition à sa 
descendance. 

Certains chevaux augmentent l’étendue de leur 
enjambée postérieure et produisent ainsi du trot, de 
course, en passant les postérieurs entre ou à côté des 
antérieurs (lig. 15). 

Ou bien ils trottent extrêmement large de l’arrière- 
main et passent leurs postérieurs en dehors des' anté- 
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Fig. 15. 

HeproducÜQn d'une photographie instantanée 
{trotlcui* améiicain). 

MODE DE THOTTEH d'uN CHEVAL A HUMÉRUS VERTICAL 


rieurs, ou bien ils trottent de travers, en chien, et 
passent un postérieur entre les deux antérieurs, Fautre 
postérieur en dehors, ainsi qu’on le voit sur la figure 15. 
Il se peut que dans certaines races trotteuses, le plus 


grand nombre des sujets trottent suivant ce mode, 
mais ils constituent une infime exception parmi les 
trotteurs normands. J’en ai relevé à peine 10 pour 
cent. Ténébreuse, Tourterelle (Ohy), Thémistocle, 
sont des types de ce genre, 

La très grande majorité des normands, 80 à 90 pour 
cent, emploient un autre artifice : ils produisent du 
trot de course par la déviation de l’angle scapulo- 
huméral. Cet angle extrêmement l’ermé, grâce à Fho- 
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rizontalité très exagérée de rhumérus, leur permet de 
relever lanténear très rapidement, très brusquement, 
pour laisser passer le postérieur en dessous, et-non 
plus à côté (fig. 16). 



Fig. 16. 

Reproduction d'une photûi^r-aphie mstântanéc 
(trotteur normand). 

MODIi DE TROTTER d’CN CHEVAE A HEMÉRES HORIZONTAL 

On peut donc aflirmer que tout grand trotteur appar¬ 
tient à Tune ou à l’autre de ces deux catégories, et 
qu'aucun cheval ne peut produire une grande vitesse 
d'hippodrome, si la sélection ne lui a pas assuré, par 
.la déviation de certains rayons, la possibilité de se 
servir de l’un ou de l’autre de ces trucs de mouve¬ 
ment. 

Si le cheval est normalement et par cela 

même incapable de mettre en usage l’im de ces trucs 
de mouvement, l’antérieur empêche toujours le posté- 
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rieur de passer : le cheval ne peut alors, quelle que 
soit d’ailleurs sa très grande qualité, produire de 
vitesse au trot (fig. 17). 



C’est ainsi que, chaque année, l’élevage normand 
est forcé d’éliminer des reproducteurs excellents et de 
très grande qualité, uniquement parce quîls sont nor¬ 
malement co;is/nii7s. 

Supposons par une fiction que cette merveille qui 
s’appelle La Cainargo ait fait sa carrière de course 
dans le trotting : elle aurait sûrement été considérée 
comme une rosse par les Haras Normands et éliminée 
de la reproduction comme sujet inférieur 1 

Voilà les conséquences absurdes auxquelles conduit 
forccinent la sélection exclusive par le record au trot ! 
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Le fait de trotter d’une façon ou de l’autre provient 
de la conformation primitive des fondateurs de la race: 
d’un animal à épaule oblique et à humérus vertical 
sortira une famille trottant en passant les postérieurs à 
côté des antérieurs: je croiraisvolontiers que beaucoup 
d’américains, qui ont eu pour fondateur de race un 
pur sang, Queen’s MesseiKjer, sont dans ce cas. Au 
contraire, un auteur à épaule droite et à humérus 
horizontal, caractères de la race normande, produira 
des chevaux trottant en passant les postérieurs sous 
les antérieurs. 

Ce dernier mode de trotter est infiniment plus défec* 
tucux que le précédent, puisqu’il exige, en plus de la 
déformation de l’aiTièrc-main, dont nous parleroiis en 
traitant de la croupe, une déviation absolue de l’épaule 
et du bras, disposition qui enlève au cheval ses plus 
importantes adaptations au service de la selle. C’est 
ainsi, malheureusement, que trottent presque tous 
les normands, les familles de Fuschia et de Tigris 
notamment. 


Les mensurations que j’ai relevées sur les grands 
trotteurs en moins de 1' 41", m’ont immédiatement 
révélé cette curieuse déformation, très facile h cons¬ 
tater, et j’ai pn nettement la délerminer. l^lu.s tard, en 
lisant les ouvrages que je voulais consulter pour 
approfondir ces intéressantes t[ucstions, j’ai vu que 
M. Le Hellü, professeur au haras du Pin, dont le 
livre Des Connaissances du cheval est plein d’ohser- 
vationsnonvelles et très judicieuses, était le premier qui 
avait signalé cette horizontalité très marquée de l’hu¬ 
mérus chez les grands trotteurs normands. Déjà, en 
18/3, M. Le Noble du leil, également professeur au 
haras du Pin, constatait les modifications de formes 
c[ui étaient survenues chez les chevaux de ce type. 
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Celte déformaiion semble donc constilner, avec les 
déformalions survenues dans le coxal, une adapUUion 
indispensable à l’acrobatie qui s’appelle le trot de 
course, et qui constitue une allure essentiellement 
artificielle. Elle explique parfaitement cette facilité 
avec laquelle les grands trotteurs portent une sur¬ 
charge de dix et même de vingt kilos, car la plupart 
de nos jockeys montent très au-dessus du poids du 
programme : une pareille surcharge annihilerait toutes 
les chances des chevaux du plus grand ordre dans 
une course au galop ; elle est considérée comme 
presque insignifiante dans les courses au trot, et cela 
se conçoit parfaitement 1 lJu cheval bien déformé peut 
mâxüiüfiiiement donner de l'IkSo" ; si vous lui imposez 
une surcharge, vous ralentirez quelque peu sa'vitesse, 
vous réprouverez davantage, mais sa disposition 
mécanique de produire de 1’ l'35" lui restera toujours. 
Le cheval régulièrement conformé ne peut pas, lui, 
mécaniquement, trotter en moins de l'5ü" par exemple ; 
vous aurez beau le décharger, vous ne lui donnerez 
la (/i.î/)o,s(ï/on mécanique nécessaire pour aug¬ 
menter sa vitesse, puisque, dans la locomotion, ses 
membres sont placés de telle sorte cpie cela lui est 
impossible. Le premier, quel tpie soit son poids, aura 
donc toujours une supériorité mécanique de classe sur 
le second, si allégé qu’il puisse être. Mais aujourd’hui 
que les trotteurs sont de plus en plus déformés et que 
nous assistons à des courses disputées par des ani¬ 
maux tous aptes à produire de 1’ l'35'', cette question 
de poids est devenue de moins en moins insigni¬ 
fiante, et les jockeys qui ■ ne peuvent plus monter 
au poids du programme, en sont réduits à ne plus 
monter. 

Sur 53 trotteurs en moins de l'41" que j’ai mensurés. 
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37 ont la f^é/br/nafion, c’est-à-dire l’angle trotteur 
inférieur à 40“, disposilion qu’on ne rencontre chez 
aucim autre éqiddé ; 14 grands trotteurs présentent 
encore cette même disposition de rayon, mais moins 
accentuée ; enfin 2 seulement, Thémistocle, 44", et 
surtout Ténébreuse, 4()", constitueraient une exception, 
si une exception pouvait exister dans une question 
mécanique. J’ai examiné attentivement l'allure de ces 
deux animaux, et j’ai pu me convaincre que, trottant 
très large du derrière, ils trouvaient là un artifice qui 
leur permettait de passer le membre postérieur en 
dehors des anterieurs sans rencontrer ces derniers 

{fig. 15). 

Il sufïii’a de jeter un coup d’œil sur ma table de 
mensuration pour se rendre compte que les animaux 
qui ont les plus brillantes perîormances sont égale¬ 
ment ceux qui sont les plus déformés : Ergoline, 
Réséda, Senlis, Polka, Sarah, Presbourg, Réclame, 
Héniine, Moonlighter, Trinqneur, etc. 

En ce qui concerne la production de la vitesse au 
galop, la direction du bras est absotuinenl insignifiante, 
à condition toutefois qu’elle n’aille pas jusqu’à la dé¬ 
formation : cette direction, comme celle de l'épaule, 
n’intéresse que la progression. Perth 40®,Ciairün 41", 
Dolma-Baghlché 43", Lutin 43", Launay 43", sont des 
animaux à humérus horizontal ; le Roi Soleil 46", Le 
Sancy 46", Le Nicham 47", Gaballero 48",The Bard49“, 
ont au contraire l’humérus vertical. Les uns et les 
autres ont été de très grands producteurs de vitesse 
sur les hippodromes. 

.l’estime donc que MM. Goubbaux et Barrier com- 
mellent une erreur en exigeant une inclinaison 
moqenue de l’humérus pour la production de 
la vitesse. De plus, il est regrettable que ces auteurs 


i 















■»- 




<s* 


LK MODKLK ET EES ALLUHES 


t)7 


n'aient pas spécifié à quelle vitesse ils faisaient 
allusion, car la vitesse au trot ne se produit pas 
du tout comme la vitesse au galop. Il faut un 
humérus horizontal jusqu’à la déformation pour la 
vitesse au trot, du moins chez les normands dont le 
type trotteur a été ainsi constitué ; avec l’inclinaison 
moyenne réclamée par MM . Gouhhaux et Barrier, les 
chevaux feraient à peine du kilomètre eti 2' ! Quant 
aux galopcurs, on v'oit qu’ils produisent de la vitesse 
aussi l)ien avec un humérus horizontal qu’avec un hu¬ 
mérus vertical. 

Dans le premier cas, riiuniérus étant plus perpen- 
diculah'e aux muscles tpii le font mouvoir, l'action est 
vive, énergique, répétée, mais courte, pitpiée et sou¬ 
vent ronde, parce que l’humérus nejieut pas s’étendre 
en avant: l’erlli,Foiirire, Hoxelanc, Clairon, Dolma- 
Baghtché, sont des types de ce genre. Dans le second 
cas, les muscles de l’épaule et les iléchisseurs del’avant- 
hras agissent moins puissamment, mais le mastoulo- 
luiméral et le sterno-lvuméral sont mieux placés pour 
tirer le bras et l’épaule en avant ; l’action est moins 
vive, moinshriiscpie, mais elle est très longue et très 
étendue. Le Roi Soleil, Le Sancy, The Bard, sont aimsi 
conformés : aussi, l’action de ces chevaux était remar- 
(juuble, parce que leur humérus, pouvant se détacher 
en avant, allait se confondre avec la verticale passant 
par son centre de mouvement. Ce sont des animaux 
à étendue de contraction : ils doivent gagner leur 
course pendant le parcours, car leurs insertions mus¬ 
culaires ne sont pas assez perpendiculaires pour leur 
donner l’action vive et répétée qui constitue'< le rush » ; 
au contraire, les chevaux de pur sang à humérus hori¬ 
zontal, qui SC rai)prochent du type à intensité de con¬ 
traction, ont généralement ce déboulé qui leur permet. 
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tjiiand ils ont assez de fond, de gagner facilement leur 
course sur le poteau. 

C’est donc au point de vue de la progression cl non 
pas de la vilc.sse — M. Le Ilello semijlc être égale¬ 
ment de cel avis — que l'humérus doit avoir une 
inclinaison moyenne tle 45*’, suivant mes mensura¬ 
tions. Dans ces conditions, le membre se fléchit et 
s’étend admirablement, la progression est excellente, 
les réactions sont bien amorties, et les chances 
de chute réduites au minimum : le cheval peut 
être aussi brillant au harnais que parlait sous le 
cavalier. 


Lorsque, en même temps, l’épaule est oblique, 
l’angle scapulo-huniéral est dit bien orietilé. Cet angle 
doit être fermé pendant la station, chez les chevaux 
de vitesse, pour être susceptil^le de s’ouvrir davantage 
pendant la loconiolion, mais il doit l’être beaucoup 
plus chez les Irotteui's que chez les galopeurs ; chez 
les premiers, on ne trouve pas de performers célèbres 
présentant une ouverture supérieure à 105°, tandis 
que l’angle scapulo-huméral de Roxelane est de 107", 
celui du Saiicy 109", de Châlet 110°, de Gaballero et 
de Fra Angelico 113°, Fins ouvert, l’angle scapulo- 
huméral présente des insertions trop obliques pour 
produire de la vitesse. 

Mais il faut bien remarquer ([ue, chez les galopeurs, 
l’augle scapulo-huméral est fermé par robliquité de 
l’épaule — ce qui est une grande beauté — tandis que 
chez les Irolleurs, il l’est par l'horizontalité de l’humé- 
rus— ce qui est une grave défectuosité et ce qui met 
cet angle dans la plus mauvaise orientation possible. 

(Fig. 18,19, 32, 43.) 

La bissectrice d’un angle scapulo-huméral’ bien 
orienté doit tomber immédiatement au-dessus de la 



































LE MODÈLE ET LES ALI.URES 



rotule : chez les grands trotteurs, cette bissectrice se 
dirige vers la hanche. (Fig, Î12, 43.) 

Lorsque rangle trotteur est inférieur à 40", ranimai 
est f/é/br/iié : il a, d’après mes men.suratiûiis, soixante- 
quinze chances sur cent de trotter régulièrement en 
moins de 1' 4:1", et ses chances augmentent à mesure 
que l’angle sc rapproche de 35", ce qui est le cas de 
Seuils, Sarah, Réséda, Ergoline, Polka, Preshourg, 
Réclame, etc., c’est-à-dire des plus grandes célébrités 
du trotting. 

De 40'’ à 45", l’humérus est horizontal. Le cheval peut 
se classer trotteur, mais il n’a exactement, d’après mes 
mensurations, que vingt-huitchancessiir cent de trotter 
en moins de 1' 41", et, l)ien entendu, ses chances aug¬ 
mentent d’autant plus que Taiigle trotteur se rapproche 
de 40". Celte direction de 40" à 45" est celle qui con¬ 
vient aux chevaux de trait, aux trotteurs de service et 


aux carrossiers, auxquels on demande soit des efforts 
intenses, soit de relever et d'avoir des allures brillantes. 
Quelques chevaux de sang ont un angle de 40" à 43"; 
cette disposition est défectueuse pour les chevaux de 
selle, de chasse ou de guerre, car la progression est 
toujours médiocre, courte et manquant d’étendue. 

A mesure que l’angle trotteur dépasse 45", rhumérus 
devient de plus en plus vertical; les animaux ainsi 
conformés relèvent de moins en moins, parce que les 
insertions des muscles de l’épaule et du bras deviennent 
de moins en moins perpendiculaires, mais, le mastoïdo- 
huméral etleslcrno-huméral agissaiitangulairementsur 
rhumérus, la progression est très étendue en avant : 
c'est linclinaison qui convie.nl le mieux aux cheimux de 
selle appelés d travailler en terrain varié et ù galoper. 
Mais il semble préférable de ne pas entraîner au trot 
les animaux dont l’angle trotteur est aussi ouvert ; ils 
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auront à peine deux chances sur cent de trotter en 
moins de 1' 41". Dans ma table de mensurations, ces 
deux chances sont représentées par Ténébreuse, 46“, 
ét Tourterelle (Orl}'), 45“. 

Les pronostics que l’on peut déduire de l’inclinaison 
de riiumérus, au point de vue de la carrière future 
d’un trotteur, sont, bien entendu, su])ordonnés à la 
qualité du sujet, à son caractère, à son tempérament 
et à la façon dont on l'exploitera. Un cheval ayant un 
angle de 42", par exemple, c’est-à-dire médiocrement 
outillé pour marcher vite, arrivera plus facilement à 
faire del'U 37", s’il a bon caractère et ne fait jamais de 


fautes, que tel autre cheval doué de moyens trotteurs 
beaucoup supérieurs, angle de 35" si l’on veut, mais 
d’un caractère chaud, impressionnable, et qui, dans 
toutes ses courses, fera des enlevés constants. 

L’inclinai.son de rhumérus de la majorité des irlan¬ 
dais donne un angle de 48" 2, tandis ([uc les pur sang 
et les chevaux de Tarbes donnent 45", les percherons 
43", les trotteurs en plus de 1' 40", 42", les grands trot¬ 
teurs en moins de 1' 41", 38"1, aulre rayonne 

présenle. dans h chenal des varialions moyennes aussi 
importanies (pie 10". 

La trop grande verticalité de rhumérus est égale¬ 
ment une défectuosité. C’est un reproche que l’on peut 
adresser à certains irlandais cl à ([uclques pur sang. 
Dans ce cas, les insertions des muscles de l’épaule sur 
ce rayon sont h'op obliques pour qu’il puisse se fléchir 
convenablement. Le cheval a bien l’action en avant, 
parce que le masloïdodiuméral et le sterno-hnméral 


se trouvent dans une position très favorable pour tirer 
l’humérus, mais cette action est souvent bornée, car le 
membre-déjà porté en avant pendant la station se 
trouve plus prés d’atteindre son extrême extension : 
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le cheval rase le tapis, trotte en « lapin », sans vitesse, 
et se trouve exposé à faire tle fréquentes fautes, lorsqu’il 
ne galope pas. De semblables animaux ne peuvent cons¬ 
tituer que de mauvais moteurs, et ils devraient être 
rigoureusement proscrits comme reproducteurs, au 
même titre que les chevaux à huméj'us trop horizontal. 

Au-dessus de 50", il semble {[u’il ne puisse plus y 
avoir grande production de vitesse. Je n’ai jamais ren¬ 
contré un bon gagnant dépassant cette verticalité. 


Si !a déformation n’entraînait j)as à sa suite des 
défectuosités d’importance capitale, il faudrait la con¬ 
sidérer comme une supériorité incontestable, mais tel 
n’est j)as le cas, et il nous reste à examine!' maintenant 
quelles sont les conséquences de celte déformation, 
c’est-à-dire de l’adaptation au flying-trot en moins 

del'41^ 

Ces conséquences sont nombreuses et constituent 
autant de défauts essentiels, sans appoi'ter d’autre 
compensation que le mérite, peu intéressant au point 
de vue pratique, de pouvoir trotter le kilomètre en 
1! 30c’est-à-dire aune vitesse très inférieure à celle 
d’un (jalopeiir de dernier ordre. 

1" La ligure ci-dessous, toute théorique cl schéma¬ 
tique qu’elle puisse être, permettra au lecteur de très 
bien se rendre compte des conséquences fâcheuses 
d’un angle scapulo-huméraï mal orienté. 

Soit l’angle ABC (fig, 18), l’angle scapulo-huméral 
d’un grand trotteur — épaule très droite et humérus 
très horizontal. 

L’épaule en basculant viendra seulement en B' 
parce qu’elle est très droite et élèvera peu la pointe (le 
l’épaiile ; l’humérus, s’ouvrant de 10", viendra en C', 
très loin de la verticale B'Z passant par son centre 
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de mouvemenl, parce qu’il est beaucoup trop en 
arrière pour avoir une cxlension suflisanle, et le mem¬ 
bre entier, donnant avec riiumèrus une lermeture 



limite de 110", ne pourra prendre que la direction 
C'X, direction très peu étendue cl aussi mauvaise 
que possible. 

Soit au contraire l’angle DEF (fig. 19), Tangle sca- 
pulo-huniéral très bien orienté d’un pur sang, d’un 
irlandais ou d’un Tarbes. 

L’épaule très o]>li(|uc basculera beaucoup cl élèvera 
très haut en E' la pointe de l’épaule ; l'iiumérus très 
Inen placé, faisant une. même oscillaliûn de 10^', vien¬ 
dra très loin en F^, bien plus en avant qu’en et 
lendi'a à se confondre avec la verticale E'Z passant par 
son centre de mouvement ; le membre entier, ayant la 
même fermeture huméro-radiah de 110“, s’étendra très 
en avant et prendra la direction très favorable F'X'. 
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La défornuttion^ rapprochant les membres ante¬ 
rieurs des postérieurs, éloigne donc beaucoup trop l’hu¬ 
mérus de la verticale passant par son centre de mou¬ 
vement ; elle interdit au cheval d’ètre long dessous ; 
raction du cheval ne peut pas s’étendre en avant, elle 
est au contraire courte, piquée et souvent ronde ; les 
réactions sont extrêmement dures ; à chaque foulée", 
le cavalier est projeté sur le garrot. Un semblable ani¬ 
mal est incapable de galoper convenablement, quel 
que soit d'ailleurs son format (jéiulraf fût-il même de 
pur sany, à une allure tant soit peu vive en terrain 
varié : il posera mal son pied et sera disposé à buter 
constamment, surtout aux allures moyennes ; aussi, 
dans certaines écuries d’entrainement, en est-on arrivé, 
à la suite de dilférenls accidents, à monter les che¬ 
vaux avec des genouillères : le fait est caractéristique. 

Autre fait non moins caractéristique ; le manque 
d’étendue de l’action antérieure de beaucoup de 
grands Irotleiirs est aujourd’hui tellemcHt accentué, 
que les entraîneurs sont forcés de le combattre par 
l’épaisseur de la ferrure ou de l’adjonction de boules 
de plomb en pince, artilîces qui, augmentant le poids 
du pied, aident le cheval à le projeter un peu plus en 
avant. 


Cette disposition si remarquable de l’humérus est, 
avec la déformation du coxal, une des raisons pour 
lesquelles, aujourd’hui, les grands trotteurs ne cher¬ 
chent plus à s’enlever sous la cravache : ils sont admi¬ 
rablement outillés pour le trot de course, mais plus 
du tout pour galoper; aussi instinctivement ne tentent- 
ils pas de le faire, et se donnent-ils entièrement au 
trot, ce que ne fera jamais un (ptadrupède quelconque, 
régulièrement conformé ; j'expliquerai pourquoi en 
parlant des allures. 
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2" La (léfonnaiioii tliniinue la h au leur de îa poi¬ 
trine d'une fa(,’on très appréciable, puisque cette dimi¬ 
nution atteint couramment chez les {grands trotteurs 
sept à huit centimètres, {juand on compare cette lon¬ 
gueur à celle qui est ordinaire chez les irlandais. Les 
muscles de cette région subissent un raccourcissement 
■proportionnel, alors qu’on doit les exiger aussi longs 
que jwssible : ils ont d’autant moins d’étendue de 
contraction : aussi la plupart des trotteurs normands 
sont-ils cylindriques et manqués dans leur passage de 
sangle. (Fig. 32, 43, 44.) 

3“ La (((’foniHition rejette le centre de gravité en 
avant et rend le cheval lourd à la main. 

4" La (h’foi'nttilion met la résultante des forces de 
ranimai dans le poitrail, augmente l’aptitude à tirer, 
mais diminue l’aptitude à porter. 

5“ La déformalion dispose mal le membre antérieur 
pour supporter le choc du poids du corps : elle 
décharge les os, mais augmente la part des muscles 
dans la résistance au poids ; elle diminue encore de 
ce fait l’ajilitude à porter, car les muscles travaillent 
et se fatiguent, tandis que les os ne se fatiguent ])oint. 

b'* La (léfonmdion empêche le niastoïdo-huniéral et 
le slerno-huméral d’agir angulaîrement sur le bras ; 
elle entraîne la fermeture de l’angle huniéro-radial qui 
doit être ouvert pendant la station, puisqu’il est des- 
liiié à SC fermer pendant la progression. 

1° La défonualion, nécessitant une action répétée, 
augmente les contractions musculaires et diminue la 
résistance du cheval à la fatigue : elle interdit au 
cheval de raccourcir ou d’allonger sa foulée poiii' 
prendre correctement sa battue avant l’obstacle. 

8° La (/é/brma/(o/î, empêchant le cheval d’étendre 
sudisaimnent les membres antérieurs en avant lorsqu’il 
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so reçoit dans le saut, le prédispose à la chute (fig. 
30) ; ce n’est pas autre chose que l’horiicontalité de 
l’huméi'us qui rend les clievaux normands peu sûrs 
comme sauteurs. 

0" La défonnation, jointe à répaule droite, ce qui 
est le cas chez presque tous les grands trotteurs, 
«lispose donc aussi mal que possilde l’angle seapulo- 
huniéral, et les deux extrémités du meni])re auquel il 
ai)particnt ne s’écartent pas, ainsi qu'ils devraient le 
faire dans une bonne progression, suivant une ligne 
très oblique. 

Cette dérorniatlon, nécessaire pour l’obtention du 
trot de course, nous ex]iliqi]e tous les déboires que les 
éleveurs ont éprouvés en es.sayant de produire le trot¬ 
teur avec le pur sang ou le trois quart sang. Le trotteur 
normand est un bréviligne à intensité de contraction ; 
de plus, pour qu’il trotte, il faut (lu’il ait, comme nous 
venons tic le voir, riuimérus très horizontal ; et les 
éleveurs donnent des juments de ce type à un étalon 
de pur sang qui est, quatre lois sur cinq, un longiligne 
à liumérus vertical, et ils s’étonnent de ne pas toujours 
produire des trotteurs ! Mais, c’est tout simple, ils ont 
croisé un lévrier avec un liull-dog ! 

Pour produire des Iroltcurs avec le pur sang et 
l’étalou de trois quart sang, il faudrait avoir des 
étalons très musclés dans la région scapulo-huméral et 
dans la famille destiiiels riiorizonüditéde riwmériis soit 
la règle : Clairon, Lutin, Dolma-Baghtché, me parais¬ 
sent, parmi les étalons de pur sang ([ue j’ai mensurcs, 
les plus aptes à produire des trotteurs en raison de 
cette horizontalité et de leur bonne musculature. Mais, 
pour avoir des résultats certains, encore faudrait-il 
•s’assurer que cette disposition de rhumérus soit 


constante chez leurs auteurs. Si Perce-Neige a l’hu 
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mérus vexiical, il est très probable que ses fils, Rouges- 
Terres et Trinqneur, seront très, irréguliers dans leur 
production trotteuse. 

Il est inutile, pour savoir quels sont les pur sang 
qui peuvent varier au trot, d’écrire un volume ou de 
se perdre dans le plasma ancestral, il suflit de 
regarder le modèle, de réludier et de savoir le rai¬ 
sonner. On se rend rapidement compte qu’il est facile 
de faire des trotteurs avec des galopeurs, à condition 
de choisir parmi ces derniers ceux (prise rapprochent 
le plus delà conformation exigée pour le trot, c’est- 
à-dire (piî galopent le plus mal, et d’éliminer les 
autres. 


La détermination de la déformaiion du trotteur 
pourra donc être d’un grand secours pour les éleveurs; 
elle leur permettra de retrancher tous les reproducteurs 
dont l’humérus tend à la verticalité, do façon à faire 
naître le plus d’animaux déformés possible. Grâce à 
elle, ils sauront, à peu de chose près, dès l’âge d’un 
an, (pielles chances leurs élèves ont de remporter des 
courses, et s’ils doivent les engager dans les grandes 
épreuves. 


Lorsqu'un cheval n’atteint pas une certaine vitesse, 
son propriétaire met, neuf fois sur dix, cette infériorité 
sur le compte du caractère. Voici, par exemple, deu.x 
sœurs, Icarie et Gavotte, cette dernière mère de 
Radziwil. La première a trotté en l '36’'’,ïa seconde en 
seulement, parce (pi’elle <( avait mauvais carac¬ 
tère )). Voici deux autres sœurs, V'® Clicquot et Fine 
Champagne ; cette dernière a un record de l'IH", 
V'® Clicquot n’a pas trotté, parce ([u’(( elle avait mau¬ 
vais caractère », elle aussi. Un propriétaire dont je 
mensurais le poulain me demandait : « Sera-ce un 
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crack? » Ne constatant que 42'* comme angle trotteur, 
je lui répondis que ses clianccs me paraissaient faibles. 
« Nous verrons, dit l’éleveur d’un air narquois, nous 
verrons 1 » Le poulain n’a jamais trotté en moins 
de l'40", comme je l’avais pronostiqué. Toutes les fois 
que je rencontre son propriétaire, je lui demande : 
((Et le cheval?»— « C’est un animal de premier 
ordre, mais il a mauvais caractère ! » — Eh bien 1 ni 
Gavotte, ni C]ic(|uot, ni le poulain en question 
n’avaient mauvais caractère : ils n’ont pas trotté parce 
f|ue leur angle trotteur était trop ouvert, tandis que 
celui d’Icarie et de Fine (diampagne était très fermé, 
voilà tout. Si parfois ces pauvres animaux se sont 
révoltés devant les exigences auxquelles on les sou¬ 
mettait, c’est uniquement parce qu’on leur demandait 
une vitesse (lu'ils étaient mécanifiueiueni dans l’impos¬ 
sibilité de donner. 


Conclusion. — Le bras est de tous les ravoiis du 
cheval celui qui varie le pins, suivant les difl’érentes 
adaptations du sujet : il est donc avec rischium le plus 
intéressant à étudier chez le cheval de selle. Il doit 
être court chez les trotteurs, long chez les galopeurs. 

L’angle lormé parriiiimérus et l’horizontale passant 
par la pointe de l’épaule doit être, chez les grands trot¬ 
teurs, plus fermé fju’on ne le rencontre chez aucun 
antre éqiiidé par l'horizontalité decet humérus : ce type 
accuse donc, dans celte région, une véritable défor¬ 
mation, source de nombreuses défectuosités. Cet 
angle, dont la fermeture semble être une condition 
essentielle de l’adaptation au trot de course, peut être 
appelé Yangle trotteur : dans tous les types de che¬ 
vaux, il varie de 40" à 55“ ; il .ve ferme yu.sY/u’à et 
même au-dessous chez les trotteurs en moins de!' AV. 
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Il est de 40" à 45" chez les clicvaux dont l’aclion est 
courte ; supérieur à45® chez les chevaux qui ont Taction 
très étendue en avant. 

Les gal()|ieurs de grande classe |>euvent avoir indil- 
réremmcnl riuiinériis Iiorizontal ou vertical. Au-dessus 
de 50", on ne rencontre plus de jn'oducteurs de grande 
vitesse. 

L’angle scapuîo-huméral varie de 92" à 121°. Il 
dé])asse très rarement 105° chez les grands trotteurs 
en moins de l'4L\ et il s’ouvre jusqu à 113° chez cer¬ 
tains galo|)eurs de giandc classe. 

Cet angle doit être fer nié pendant la station chez les 
uns et chez les autres, de façon à s’ouvrir davantage 
pendant raclioUj mais avec celte différence si impor¬ 
tante dans ses conséquences, qu’il est fermé chez les 
galopeurs jiar l’obliquité de l’épaule — beauté de 
premier ordre — et chez les trotteurs jiar l’horizon¬ 
talité du bras — grave défectuosité. 

Il huit éviter de faire de grands engagements aux 
pur sang ([ui ont un angle scapulo-huméral supérieur à 
110", et sui'toiit aux trotteurs qui ont plus de 105" 
d’ouverture. 

La musculature du bras doit être pnis.sante et volu¬ 
mineuse chez les trotteurs et les tractionneurs : elle 
doit être plate chez les chevaux de selle et les types à 
étendue de contraction. 
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MENSURATIONS 


de rangle scapnlo-hiiméral de hais cenl douze 


chevaux rangés par ordre 


décroissant de Ihùrizontaiiié de T humérus. 


(lef* janvier 1900*) 


LÉGENDE 

Trotteurs en moins de 1 ' 41'^ r Ergolme. 

Trotteurs eu pïus de 1' 40'^ : Tête à tête. 
Percherons î F, 

Tarhes : 'T. 

Pur sang ^ P, S, 

Irîatidais : L 

Les irlandais marqués ï. sortent de l'écurie Bartlktt* 
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1 NOMS 
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» 

73 

. 
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an 

^ E 
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J 

”0 ^ 

c 

I 
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i 
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si 
iX 
e 

0 

» 

^ Il 

Il Presbourg. 

Fnschia-Viclinou . . . . 

63 

36 

99 


1 The First. 

Kalmia-Elan 

63 

3(i 

99 

I 

1 Tendance . 

J* Watt-Fuschia* . , . . 

60 

36 

96 


1 N . . . . . . 

Narquois, ....... 

62 

36 

98 

36û 

N.\ . . . 

[■ ^ 

06 

36 

1 HÏ2 

1 

1 N . 

« 

■ • ■ 

GO 

■ 36 

mi 

1 

In. . . 


G3 

j 

36 

99 


1 Moanlighter. 

Fuschia-Pompier. 

66 

37 

103 


j Sâns-Géne *. 

Pbaéton-Elan. 

59 

37 

96 

1 

1 Travailleur. 

Fuschia-Linolte. 

59 

37 

9G 

370 I 

1 Turlürette. 

Elan-Upas. 

66 

37 

103 


1 Icarie 

Edimbourg-Phaéton. . . . 

GO 

37 

9T 


1 Trinqueur. . . . . . 

Fuschia-Perce*Neige.. * 

58 ' 

38 

96 


1 Hémine. .. 

In 

Reynolds-Modestie. . . . 

62 ; 

38 

loi) 

1 

N. . . . 

Cherbourg. .. 

67 

38 

105 


j Réclame . 

Fuscbia-Cberbourg. - . . 

66 

38 

104 

1 

1 F, Champagne.. 

Cherbourg-Champagne- . . 

60 

38 

98 

1 

1 Qui va ià. 

Fuschia-B.-Charlotte.. . . 

03 

38 

toi 

1 

1 Mensuration moyenne de 53 trotteurs en moins de 

38.1 


1 

1 Serpolette. 

Niger-Normand. 

62 

38 

100 

38o 1 

1 Tant-Mieuat . 

Narquois-R.-Blanche.. . . 

59 

38 

97 

1 

Tilleiil. ...... 

Marcelet-D.-Koir. . . . , 

6Ü 

38 

98 


Tire-îire.. 

Fuschia-Phaéton. .... 

68 

38 

106 


Tyrolienne. ..... 

Fuschia-Cherbourg. . . . 

62 

38 

101} 


1 de Grogny. . . . 

Dictateur-Niger. 

62 1 

38 

100 


1 Trouville. ..... 

Juvigny-Edimbourg. . . 

# * 

68 

3S 

106 


Il Tributaire.j 

J Watt-Beaugé. 

59 

39 

98 ' 


1 Toison-d’Or.. . . . .1 

Harley-Osmonde. ... * 

59 

39 

98 


1 Turin.. . .1 

Nabucho-Zut. ..... 

06 

391 

105 


1 Tireliret . * , . 

Novice-Cherbourg.. . . , 

67 

39 
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j Tivoli. 

Nabucho-Destinée . 

65 

39 

104 j 

39t* 

1 Avize* ... 

Cherbourg-Chaasonnette. . 

02 . 

39 1 

101 


|| La Veine . 

Coq-à-râne-Conquérant.. . 

70 

39 
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IN.. 

Il 

Lava ter .' 

63 

39 

102 1 
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Tigtis . ‘ - . - ’ * ^ 

61 

39 

100 


1 Nf. • 
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Phaéton- 

65 

39 

104 


1 Toscane. . . . 

i. * * . 

Fuschia-'Ecossaiae.... 

59 

39 

98 ; 

39“ 

1 Toarbiilon. . . 

4 « ■ 

Narquois-*Gérance .... 

59 

39 

89 

1 Ranavalo. . . 

« 1 « i 

Fuschia-Phaéton. 

62 

30 

101 


1 P 

■ I JP ■ « àr ■* 

. 

m ri 4 ari'lil 

68 

39 

107 


1 NOTA. - Sauf 

une excepiiony je ne rencontre aucun 

égin'dc que 

le trotteur 

1 ayant une fermeture hiunérale inférieiire ü Il y a allératioii de forme, 

I cesl-à~dire déformation. 
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46 

103 
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* • ■ 
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62 

40 

102 


1 Redowa. . . . 

■ il 
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64 

40 

101 


1 Lulècet . . . 

* * « 
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66 

40 

106 
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98 
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40 
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08 

40 
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40 
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1 ^ h 

J. Watt-Ïambe- . . . . 
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40 
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1 Sinada. . ■ ■ 
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Juvigny-Iambe. . , . . 

63 

40 
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61 

40 
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65 

40 

105 
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60 

40 

100 
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62 

41 

103 


1 N 1 • » ■ ■ . 
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68 
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66 

41 

107 


1 Sentidi. . . ^ 

1^4 

Nabuebo-Conquérant. ■ ^ 

67 

41 

108 


1 SumaCi * 1 - 

II"* 

H.-N.-Edimbourg. - . - . 

61 

41 

102 


1 T 

m X m m 1 1 

V P + 

4 + 

60 

41 

101 

41o 

1 T 

■ E4-S * * » * 

+ K ■ 

4h I + + ■ ■-■■■> 

60 

41 

101 


P. . 



68 

41 

109 


1 P 

■ * •* ¥ It 

4 ■ + 

ItiariB + B + ^l 

62 

41 

103 


1 P .+ .■** 

1 ♦ 

K 

66 

41 

107 


1 P. 



60 

41 

« 

101 



» 
























































































NOMS 


ORIGINE 


Isaura 


LE MODELE ET LES ALLURES 


P 

. I 

P 

■ + - * + . 

* ' ■ ' ■ * ■ 

P' S. Sauterie. . 

P- S. Claîroîi. , 

P* S. Pscarboucle . 
S. Jîoxelane* 

P- S. N. .... 


Le De strier-Aida. . . 
Wellingtonia-Aïcla. 
Doneaster*Gcm of Gems. 
W. Dance'H ose of York. 
Prisnii ...... 


Harley-Lavatôr. 
Beaugé-Condé. , 


MensnratioD moyenne de 53 trotteurs eu plus de 1’ 40" 
’ * ' * * O Cherbourg-Phaéton. . 


P- S. PeulJie publique. 
P- S. Mathurine. . . 
P- S. Hasard. . . 
PB... . . 


XaintraiJles-Urgence. * 
^^ul-Giselle . . . . 


Sensitive. 
Sylvia. . . 
Rebecca. . 
Tiens-moi. . 

N . 

Turquoise. . 
SybiJle. . . 
Brigantine. . 


Fuschia-Ellora. . . 
F U seb ia - Pba éto n. . 
Juvigoy-Mandarine. . 
Fuschia-La Mouliaaise 
* ‘ ^ - ■ - . * 
J. Watt-Krakatoa. 
Cberbûurg-Novilie. . 
Tigris-Normand. * 


à 
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Il NOMS 

OniGlNE 

1 ^ 

-xî 

^ £ 

° § 

Ul 

i f» 

ts Ü 
c cil 

^ s 

â w 

1—t 

T? . 

^ H 

r ^ 
V. -U 

1 3 Ë 

C •Z 

t=: ^ 
tj ■ 

a 

5 

■tf 

E 

ÜS îS 

6 
S 

H 

1 ^ 1 

^ 1 
i 1 

w II 

1 

t« 1 

Il 

1 Clorinde. 

Fuschia-Phaéton. . * . 

. m 

1 

109 

; 1 

1 Talisman. . . . . . 

Juvigny Beaugé- . * . 

5â 

43 

108 

I 

1 Tarif. ....... 

Marcassin-Uriel. . . 

(10 

43 

IU3 

1 

1 Torrent. 

Fuschia-Phaéton. . . . 

62 

43 

* 1U5 


f Tsarine.. , 

Kalmia-Gherbourg. . . 

00 

1 

1 103 

1 

Il Titien. 

Oifenbacli-llote. 

61 

43 

107 


Il Le Tage. 

Narcisse-Edimboarg . . . 

! 03 

43 

106 

I 

1 Gavotte. 

Edimbourg-Phaéton. . . . 

1 62 

43 

105 


Il VeuFe Clicquot. . . . 

Cherbourg-Champagne. . ^ 

66 

43 

100 

I 

j T. 


60 

43 

103 


1 

■ A* * * • ■ * t 


61 

43 

104 

1 

1 T . 


03 

43 

106 

1 

1 T . 

• fc t 

62 

43 

103 


j T . 


62 

43 

105 

1 

j T. . . 


62 

1 43 

105 


1 T . . 


64 

43 

107 

1 

Il T 

l| ^ ‘ , 


65 

13 

108 


IP . 


1 60 

43 

103 

43® 

Il P» , 


61 

43 

104 

1 

Il P* ’ • ' • ^ . 

. ■ » 

63 

43 j 

106 

1 

If . 

■ ■ ■ 

64 

43 

ÎÛ7 

1 

1' . 


58 

43 

101 


1 F .1 

* * ' ^^*■«-■■1 

57 j 

43 

lUÜ 

1 

1 P 

■ * • ’ '■ ■ * . ■ . i 

■ ■ + «■ + «■■ 4 . 

58 

43 

101 

1 

Il P 

Il ^ ■ « ' ♦ - . f 

■ B ■ ■ h i .. q. . . 1 

02 

43 

105 

1 

1 P 

* • * h m m n ^ g ^ 

62 

43 

105 


j P^ * 

■'■■•■■JJ. 

01 1 

43 

104 


P- . 


60 

43 

J 03 


j P- 


61 1 

43 

104 


Il P. S. Dolma-Baghthché. 

Kl'akatoa-Alaska. . . , , 

59 

43 ■ 

102 j 


1 P* S. Corail. 

The Bard-Pt^o Catherine . . 

00 

43 j 

103 


1 P. S. Lutin. .... 

Patriarehe-Légîtime. - 

64 

4a ' 

107 j 


Il P- S. Launay. .... 

The Bard-Lina .... 

58 1 

43 

101 


j P» S- Vera. . . . , . 

Bruce-Feroza. 

63 

43 

106 . 


1 P- S, Pise. . , . . , 

Saxifrage-Pristina * . 

00 

43 

103 


Il X ■ lÎ ■ 1 h . * ^ i 

" 1 

' * ’• ' ■ -1 ■. 1 k , 

59 

43 

102 



* 
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Il NOMS 

1 1 

9 

ORIGINE 

c S 

awm iM 

rt * 

P 

4^ 

^3 . 

tü 

C S 

C V. 
ai ‘Zt 

'« £ 

C ^ 

s 

1 

tlî ? 

<1 

s 

& 

Cj 

K 

U 

A# 

Q 

U 

T 

V 

R 

<; 

1 1. B.t 

■ » r 4 ^ 

59 

43 

102 


1 1- 

J A ■ 

62 

43 

105 

43® 

1 1 

■il J., ■ + ■•■■■ k J 

1 Mensuration moyenne de 50 percherons. ..... 

<)2 

13 

43.9 

105 ! 


1 Thémislocle. .... 

Kiffis-Cherbourg . 

60 

44 

104 


1 Princesse* . * . * * 

J. Watt-Koping. 

66 

44 

lîO 


1 Tsarine* * . * . ^ ■ 

L Watt'Koping^ ... * 

(>6 

44 

110 


1 Taverny- **.... 

Fuscbîa-Gambade, . * . 

66 

44 

110 


1 Tardive,. 

1 Saladin, . , , * . « 

Moonlighter et Serpolet B. 

62 

14 

106 


MoonîighLer-Phaétou. * ■ 

60 

44 

104 


1 Thébaïde. 

Offenbach-Niger. . . * . 

59 

44 

103 


1 Nancy* 

Cherbourg-Niger. * , * . 

68 

44 

112 


1 Satinette* * , . ■ . 

J. Watt-Valdampierre- . * 

59 

44 

103 


1 T- 

■ 

* «I ■ 

61 

44 

105 


l T.- ■ 


58 

44 

102 


T. *. 


59 

44 

î03 

44" 

T. 


68 

44 

107 


If.. 


62 

44 

106 


P. . . .. 


; (>(} 

44 

104 


F. ....... . 


' 61 

44 

1Û5 


P* . . * . 


64 

44 

108 


Il B. 


61 

44 

105 


|l F 

■ a ■ .■ + ■ ■ •• 

■ • ■TWit-firife 

62 

44 

lOG 


[' F 


67 

11 

111 


1 F. S. La Mouche . 

Ludovic-La Méprisée * 

60 

44 

104 


11. -1 . . - *■ , 

•p 

1 

63 

44 

107 


1. 

li 

i. 

59 

44 

103 


1 Tyrolienne. . . . . . 

j Moonlighter-La Torpille. . 

68 

45 

! 113 



1 Fnsçhia. ....... 

03 

45 

108 


1 "1" 

■ É‘ r ■ * ” 

4 J ■ 

59 

45 

104 


1 T. * ... - . 


60 

45 

105 

450 

T . -.* 


60 

45 

105 


1 T 

■ + “ • " ■ ■ 

4 ^ J 9 . ■ ■ a ■ a. |é 4 ^ 

59 

45 

104 


ffc *Y 

|j X " ■ * ♦ ■ 

■ ^4-aaB-a^ 

60 

45 

105 



























































































LK MODÈLE ET LES ALLURES 115 


- - -- —- 

NOMS 

1 

ORIGINE 

^ . 

c s 
SiS 
« g 

.5 et 

M 

O 

-O . 

v> 
e s 
c U. 

« -ü 

*î E 

Ml 

'ëj ^ 

JS 

9 

L. 

-M- 

S 

ïfi <- 

C T 
< S 

3 

O. 

? 

U 

3 

V 

1 

1 

U 

n 

< 

i T . 


G5 

*45 

110 


F 

A • m * • « ■ • n 4 

■ B B B ■«•«•éèp 

G3 

45 

108 


P 

i * ■ ■ ♦ ■ 

* * ■ 4 ria + BBB 

CO 

45 

105 


V 

Æl k ^ ■ M 4 ■ ■ ■ 

■■■ri + BB*Ba. 

57 

45 

102 


P, , . . . 


65 

45 

110 


P 


Cl 

45 

106 


P. S, Perplexité- ■ 

Perplexe Kînglom RL . 

62 

45 

107 

45" 

P. s. Cliâlet. 

Beau minet T. F. M. . 

66 

45 

111 


P- S. Too Soon. . . * 

The Bard-Lina . . . . . 

67 

45 

112 


I B 

X é- 9 

. Mensuration moyenne de 
Mensuration moyenne de 

>■^■«(4 i*BBBB 

î 50 Tarbes. ...... 

J 50 pur sang. ...... 

61 

1 à 

45 

45.7 

45.9 

106 


Ténébreuse . 

Katmîa et Phaéton. . . . 

61 

46 

107 


Tourbillon. , . . . . 

Cherbourg-CûûsuL . . . 

58 

4C 

Î04 


Impétueuse. . , . . 

Valencourt-Consul. . . - 

CO 

46 

106 


T 

X»* ■ » "> m • ■ 

• 4 * n >■ * n 9 * + 

66 

46 

112 


T 

X#« ■ n k » ■ ■!> n 

m m mm B ■■■fav 

60 

46 

106 


T 

X>->- + 1 1 !■ f k r 

|pBf.4BflBB.J. 

59 

46 

105 


T 

1 1 k M 

B B 4b b rvrik + 

Cl 

46 

107 


: T. ....... - 

■ Ba.4.BKBBB1. 

61 

46 

107 


T . 


62 

46 

108 


’ T 


58 

46 

101 


P 

A * • ■ ■ k m k ri 

B ri- ri a.ri.Bi.riBi 

59 

46 

105 

46^ 

V 

^.sa « a B B B B‘ B> 

B ■ B P P ■ Pi^ari-P 

63 

46 

109 

P . 

a Oi a. r i •kB P#'-P 

60 

46 

106 


P- s. Le Roi Soleil. . 

lieaume-RP^c Valîére- - - * 

58 

46 

104 


P. S. Le Saiicy. 

Atlantic-Gem of Getns. . . 

63 

46 

109 


P- S. Médicis. .... 

Flor-Skotîïka. ..... 

62 

46 

lOH 


P- S. Catherine- - - 

P- Charlie-Cathcrhie . 

59 

46 

105 


P. S. C'est sa soeur. ■ 

Energy-Rêverie. .... 

59 

46 

105 


P. S. Aniiita. .... 

The Bard-Lina. ..... 

61 

46 

107 


P- S. Titania. .... 

Faublas-Bcrthe. 

65 

46 

111 


P. S. Ikoiiïa. .... 

Zut-Makéda. 

m 

46 

106 

B 

P. ^lamilC' .... 

Saxif Marîanette. , . . . 

59 

46 

105 




I 






V 




































































































116 
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NOMS 

OFUGINE 

S 

-ü . 

C E 

'i 1 

U 

•* « 
g e 

d Ë 
c ^ 

te JS 

Si 

kM* 

g 

4i 1 

te J 
ts 1 

< ^ 

3 

& 

U 1 

M- ■ 

la 

^ Il 

P. S* Casse-Casse. 

Carafon-Mosaïque , . . . 

62 

46 

00 

O 

1 

l 

I* ■*+■■■*■ 

m m * B- f i i i m • 

' 63 

46 

109 

1 

^u. ■ ■- ■ ■ ■ ■ ■ ■(- 

# t É- ■ 

64 

46 

110 


L 0. ....... 

* 

61 

4(î 

107 

46“ 1 

J. B. ...... - 


02 

46 

108 



* m m m M r m M i 

fjO 

46 

105 

1 

[II- ♦ P T ■■ -P B f ■ 

y 

m m m w m ^ m ^ ^ ^ 

60 

46 

lOC 

1 

Trosly.. . 

Juvigny-Chansonnette. ■ ■ 

63 

47 

110 


T' 

IX'*’* * ■ *- * ** * " 

* ■ ^ fi + IPOPl 

*>* 

0/ 

47 

104 

1 

T . 

■■ .p P aBB«BaB 

59 

47 

lOG 

i 

T 

Jl|.^ P + 1 * ¥ 

B B J. t § U m • m. ^ 

61 

47 

108 

i 

T 

■> ip 4 fe*É-B«HB 

62 

47 

109 

i 

T 

■ .■ i * f * + 

* • 4 ■P-P4.4>«4. 

62 

47 

109 


P .. + 1. q + <. 

■ -■ B BBBBaBB 

63 

47 

110 


F. S. Le Nîcham. . 

TriHtan-La Noce. »... 

62 

47 

109 

47“ j 

P. S. CliîlTon. . . 

Clover-Courteille* .... 

00 

47 

107 


P. S. Caleîolarcî. . 

Tlie Hani-l'll:i . 

64 

47 

111 

1 

1^. S. Octavie. . * ♦ . 

J. Cœsar. 

60 

47 

107 


P. S. (àrazîclla .... 

Châlet-Titania* . 

66 

47 : 

113 


P. S- Fiamberge. . 

Clairon-F, de rOise. . 

62 

47 

109 


I .. 

P P P P>e.BBB.B 

62 

47 

109 

1 

|| Ï ■* Ü ^ ■ a .n ■ ■ H- :É 

P m m ■■■ ■■#4 

G3 

47 

110 

j 

1. ■ W ■ 

♦ 

■ P « «"Pll-Pâ-B 

60 

47 

107 


J .. . . 

_ 1 

P * » FPPPPbb 

60 

47 

107 


N 

■ ¥ -i ■ 1 ^ ■ 

Levraut-Reynolds. . . . 

60 

48 

108 


N . 

% 

Oran-Serpolet B . 

66 

48 

114 

1 

T . 

Pi «• iPPiPI’B 

60 

48 

108 

t 

T 

^ ■ ■).■ 1, 

* ^ ^ ■'■■'■pBfc 

56 

48 

104 


1 J 

JL*** ■ ■ *■ ■ ■ 1 f 

" B * ¥ k m § f 

50 

48 

107 

480 

T . 

m Pb tkaipi i 

58 

48 

106 j 


T. 


62 

48 

110 

1 

T 

J ■ k ■ - « 4- k mm 

* + + ks44riBB 

66 

48 

114 

1 

T 

M " " " * 1 k m m. * 

**" ■i + BBÿB 

62 

48 

110 

1 
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j 

NOMS 

, ORIGINE 

a 

TS . 

e « 

« 

S 9 

O t- 

•A 'Ol 

c 

9 9 

9 

1—1 

es 

•■iA 

*î 

JS 9 

te JC 

C t 

9 

A 

m 

1 

9 1 

M 1 

O 1 

1 

^■St 1 

Xù 1 

C ' 1 

< il 

TJ 

X*"" 

.■ * |. 


48 

H3 

î 

P* ....... . 

■» b . 

ti2 

48 

110 

1 

1 P. S. Fra Aiïgelico. 

I^erplexe-Hsearboucle . 

65 

48 

113 

1 

P- S. Tamponne. . 

Scottisli'C. Tourangelle. . 

02 

48 

110 

1 

P. S* CaLaïlero. , . , 

Perplexe-L. G. Mare. . 

65 

48 

113 

i 

P. S, t'er Blanc. . 

Le Sancy. ... . , . 

08 

48 

110 


P. S. Pélagie. 

Dauphin-Pétunia- . . . - 

59 

48 

107 


P. S* Epine. . . . . . 

Richelîeu-Enterprîsc . . 

00 

.48 

108 


S- Castalie. 

MauoëLLa Créole. . . . . 

60 

48 

108 

1 

P. s. Sybille. 

Farfacîct-Sparkle. . . . . 

62 

4S 

110 


I. 

■ i n + 

62 

48 

110 

48*ï 1 



61 

48 

109 


I B 

■•♦J/'* ■ » * ■ * k m 

K 11 ■ 

59 

48 

107 


r. B. .. 


58 

•18 

106 


I. H.. 


58 

48 

106 


1 I, B... . 


m 

48 

108 


r n « ■'« ■ 


60 

48 

108 


I. ........ 


63 

48 

111 




i 62 1 

48 

110 


l. B.. 

Mensuration moyenne ds 

» 53 irlandais. 

61 

h 4 

48 

48.2 

109 


Thaoe. 

Nabucho-Normand. . . . 

66 

49 

115 

1 

T 

1 I - É • ■ h 1 

4-4 4- ■a4-rr aa 

50 

49 

105 

1 

T 

^ ■ I ■>- ■ 

h 4 >b aa^AJua 

58 

49 

107 

( 

T 

1 t t- ^ P * i 

« 

60 

49 

109 


!«■ ■ ■ -fÿ P 

■ ■ • 4b4|».|4 

62 

49 

111 


T 

^ n * * « ■! 

■ « 4 

60 

49 

109 


P 

M. • P PM# . - n mm 

4 4 + raè-i^. aa 

63 

49 

112 

49^ 1 

P 

A-fe-l « ■ * m ik à V 

k à a aaaxaaa 

58 

49 

107 

P. S, The BarcL 

Pctrarcli-Mflgdelene. ■ . ^ 

59 ’ 

49 

108 


P. s. Mlle ChlffoD . . . 

Krakatoa " Gometra. 

60 

49 

109 

,1 

P- S. Brigatitiiie. . . . 

Bégonia Jkilbul. 

61 

49 

110 


P, S. Pertuîsane. . , 

Clairon-Rapière. 

59 

49 

108 

1 

P. S. HeJrloom. 

ïlighborn. ...... 

61 

49 

116 


P. S- Nathalie ... 

Cambysc'Epîne. 

67 

49 

116 

1 






























































































118 • I,E MODÈLE ET LES ALLURES 


NOMS 

ORIGINE 

S 

'U ^ 

S s 

■H 
= 1 

c 

M 

OJ 

T3 . 

S 3 

C 

.s 

K E 

c "■ 

1 
» E 

c 1 

< ^ 
a 

O. 

fS 

k 

td 

ra 

O 

.... 

1 ‘ 
L 

c 

< 

I, . . • . 

* 


67 

40 

116 



.a .g K ■ ■■VISÉ 

61 

49 

110 


|Ïi V ¥ W ¥ W « g, 1 

+ ¥ f^mM^mmm 

G5 

49 

114 

49c^ 

I B 

Ijj i ^ i.Ww*m ¥¥w 

• 4 ¥ + P1P*>«' 

63 

49 

112 


1 P . 


62 

50 

142 

II 

' S* Vivandière. . 

Clairon-Varsovie. .... 

61 

50 

111 


'i' 1 4 ■ ^ ¥ m ^ 

+ ¥ •‘ ■ ■ ■■■ ■ ii| 

60 

50 

110 


I- B. ...... . 


60 

50 

110 


I. 

B a B ■ ■vriri' + Pi 

60 

50 

110 


I. H . 

4a P b 

62 

50 

112 



m • a ¥ ¥ e ^ , 

67 

50 

117 

50" 

r. n, . . . 


59 

50 

109 


L , .. 

+ f B r H m ' m Æ m b| 

59 

50 

109 


^1 ■ + ¥ ¥■ ¥ i i ■ 

a a • B a tSi**P 

63 

50 

113 


I .* . 


60 

50 

110 



B B i É >1 P + 

63 

50 

113 


i.n. . 


59 

50 

109 


\ 

P. s. La Nièvre. , . 

Tristan-La Noce.i 

64 

51 j 

115 


P. S. Somnambule. » , 

Zut*Suzette. ...... 

6Î 

51 

112 i 


^ * ¥ * * m m ¥ k * - 

B 4 B B B BABirii 

63 

51 

114 


^ V P 4 i- -i ^ ■ 

+ 4 h* ■ B«B»B 

58 

51 

109 

510 

I B 

# P i ri- fr ■ ■ ■ « ■ 

-fl B k h4 riri + P> 

58 

51 

109 


! B 

J. m J. J 1 PIPri-^ri-B 

fl ■B-ri'-ii ki4ri* 

58 

51 

109 


I 

P ¥ ¥ ■¥ ¥. ^ ■ m 


59 

51 

110 


T 

±. à w ■ 4 4 9 9 t. ■ 

B B 4 * ¥ ^ j 

60 

53 

113 


P 

A.p« ^ ■ 1 + 

■m. B B B .p .T B - B - 

63 

53 

116 


P, S. La Négligée. 

Clover-La Négligente . . , 

65 

53 

118 



+ 4 ¥ flIiP-"* 

58 

53 

111 

53^ 

I . 


60 

53 

113 


I + X5 Pi 

! 

i -1 -I- 

63 

53 

116 


I 

L* P 'B ■* P I f « P 

i i4 + -P-P*'"^* 

65 

53 , 

lis 


I. B. ...... . 


66 

55 

121 

55^ 








































































































Figt 20. — Arthrogonioniètre placé pour mesurer Tangle trotteur, 


C* — De Vavant-bras (radhis et ciihitu&]. 

L’avant-bras est situé entre le bras et le genou. 

Deux os en forment la base, le radius et une partie 
(lu cubiUis : ils sont recouverts en avant par les mus¬ 
cles extenseurs du pied, en arrière par les néchisseurs. 

L’avant-bras doit être long et le canon doit être 
court. En voici les raisons. Dans un pendule brisé, 
chaque segment oscille avec une vitesse d’autant 
plus grande qu’il est plus court et parcourt d’autant 
plus d’espace qu’il est plus long : donc, plus l’avant- 




























































































































































120 LE MODÈLE ET LES ALLURES 

bras est long, plus iî embrasse de terrain, et plus le 
canon est court, jdus il oscille rapidement. (Vallon.) 

De plus, lorsque l’avant-bras est long, les muscles 
qui le garnissent et qui ont pour fonctions de mou¬ 
voir la partie inlérieure de la jambe, ont plus de lon¬ 
gueur et, par conséquent, plus d’étendue de contrac¬ 
tion ; enfin, le canon, étant court, a moins de poids 
et présente une résistance moindre aux muscles de 
l’avant-bras. 


CüNCLUsroN. — Chez tous les* types de vitesse, l’a¬ 
vant-bras est long et le canon court. 


IL — MeMURKS PoSTÉRiEUllS 


De la croupe et de la cuisse {sacrum, tUttm, ischium, fémur). 


L'elude de la croupe, organe de support, un peu 
d’amorlisseinenl, surlnut de propulsion, présenterait 
l)eaiicoLip moins d'intérêt que celle de i avant-main, 
si nous 11 avions pas a nous préoccuper spécialement 
des modilicalions intervenues dans ses longueurs et 
dans ses directions osseuses à la suite de la sélection 
exclusive de la race normande par le trot de course. 

D^ine façon générale, la croupe semble en effet 
beaucoup mieux remplir son rôle d’agent de support 
que ravant-main, ^elle sert peu à amortir les réactions, 


enfin chez les animaux de sang elle est presque tou¬ 
jours suHisaiite comme organe de propulsion; mais 
elle a subi chez le grand Irolteiir des changements 
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tels {{UC nous (levons prêter la plus grande attention à 
rexanien de ses éiémcnls constitutils. 


La croupe est située entre les reins, la queue, la 
cuisse et la fesse. Elle a pom* base difl'érents éléments 
agissant simultanément et qu’on ne peut séparer les 
uns des autres dans l’examen de cette région ; c’est 
dans la partie supérieure, le sacriinu qui forme le pla¬ 
fond du bassin, et, plus bas, deux leviers de propulsion 
et de transmission des forces, {'ilium et VLschium. 

Dans l’examen pratique de la croupe, on ne peut en 
séparer la cuisse, qui a pour base le fémur ; cet os a 
une très grande connexité d’action avec rdium et 
riscliium, puisque, par sa tète, il est reçu dans la 
cavité cotyloïde jiour former l’articulation coxo- 
fémorale, centre des mouvements si importants de 
cette région. 

L’ilium et rischium concourent avec le pubis, dont 
nous n’avons pas à parler ici, à former un seul os, le 
coxal. L’ilium et l’ischium, ayant un rôle différent 
dans le phénomène de la locomotion, doivent être exa¬ 
minés séparément et indépendamment l’iin de l’autre. 

La croupe demande à être étudiée, comme les autres 
régions, au point de vue de sa longueur, de sa muscu¬ 
lature et de sa direction. 

La longueur de la croupe est représentée par celle 
du coxal de l’angle de la hanche à la pointe de la fesse; 
mais, dans cette longueur, il faut avoir bien soin de 
faire la part respective de chacun des deux éléments 
constitutifs, ilium et ischium, puisque chacun d’eux a, 
comme je viens de le dire, un rôle différent à remplir. 

L’ilium commence à l’angle de la hanche et va 
Jusqu’à l’articulation coxo-fémorale où l’ischium lui 
fait suite jusqu’à la pointe de la fesse. 
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L’ilium correspond au scapulum : comme lui, il 
assure, dans une large mesure, rampUtiido horizontale 
du mouvement et de la délente du mejnhrc.Plus l’ilium 
a de longueur, mieux il remplit avec facilité sa fonction : 
les muscles croupiens qui le garnissent ont eux-mêmes 
d’autant plus de longueur et, par conséquent, d’autant 
plus d’étendue de contraction. Aussi la longueur de 
l’ilium doit-elle être très accusée chez les grands trot¬ 
teurs, puiscpie ces aniniaux produisent de la vitesse en 
engageant les postérieurs grâce à la très grande éten¬ 
due d’un moiwemenl hurizoïitul commandé par niium, 
tandis que les galopeurs procèdent par une succes¬ 
sion de sauts, en engageant les postérieurs, surtout 
grâce à un mouvement basculant commandé par l’is- 
cliium. 

Mes mensurations m’ont révélé chez le trotteur en 
moins d’I' 40 " celte grande longueur de l’ilium, qui 
n’est relativement aussi considérable chez aucun autre 
équidé : elle constitue chez le grand trotteur une 
grave défectuosité, car elle s’est réalisée aux dépens 
de l’ischium. 

La longueur de l’ischium est très importante à con¬ 
sidérer au point de vue du galop : c’est un des agents 
les plus utiles de celte locomotion ; car, mû par les 
muscles ischio-tihianx, c’est lui qui fait basculer le 
coxal en arrière; il constitue de la sorte le bras de 
levier de la puissance qui soulève non seulement le 
bras de résistance formé par l’ilium, mais encore toutes 
les parties situées en avant. Plus le levier de la puis¬ 
sance est long, plus l’action de l’animal est facile, cou¬ 
lante et étendue. 

L’ischium doit donc être très long chez les galo¬ 
peurs. Dans tous les types qui galopent facilement 
(pur sang, irlandais, chevaux de Tarbes), la région 
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de riliiim, s’étendant cnlTC la face postérieure de la 
hanche et rarlicnlation coxo-fénioralej n’est que de 
quelques millimètres plus longue que la région de 
l'ischium s'étendant de cette même articulation à 
la pointe de la fesse. L’ischium est, dans ce cas, 
suffisamment développé ; il en est de meme chez les 
normands qui ne sont pas grands trotteurs, mais 
chez les percherons, dont l’inaptitude au galop n’a 
pas besoin d’être- rappelée, la région de l’ischium est 
près de deux centimètres plus courte que la distance 
comprise entre la hanche et l’articulation coxo-fémo- 
rale : les grands trotteurs accusent cette même brièveté 
de l'ischium. Je relève dans ce U'pe un raccourcisse¬ 


ment de cette région de plus d'un centimètre. De plus, 
comme mes mensurations ont été prises à l’aide d’un 
ruban métrique, au lieu d’un compas d’épaisseiir, et 
que la plupart des grands trotteurs que j’ai mensurés 
étaient des poulinières, je suis forcé de tenir compte 
des épaisseurs musculaires considérables chez des ani¬ 
maux à l’herbe ; tous les irlandais que j’ai mensurés 
étaient, au contraire, des animaux en service ; il résulte 
de ces observations que l’ischium des grands trotteurs 
serait encore moins long que ne me l’ont révélé mes 
mensurations, tandis que celui des irlandais serait 
relativement plus long que je ne l’ai constaté. 

Les grands trotteurs ont donc, comme les perche¬ 
rons, subi la grande loi qui régit les évolutions ani¬ 


males : la fonction cessant {le galop dans respccc), l’or¬ 
gane qui préside à cette fonction diminue et tend à 
disparaître ! Quarante années de sélection exclusive 
par le trot ont suffi pour raccourcir l'ischium’des grands 
trotteurs d’environ deux centimètres. La brièveté de 
l’ischium est par elle-même une très grave défectuo¬ 
sité chez le grand trotteur ; mais l’allongement cons- ' 
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latc de riliuni vient encore augmenter cette dét’ectiio- 
sité par un recul très marqué de Tarliculation coxo- 
f'éinorale, d is[)osition tpii met les jarrets du cheval loin 
derrière lui. I.’engagcr des poslèricur.s sous la masse, 
déjà rendu pénible parla !)riéveté de rischiuin, devient 
encore plus dillicîle à réaliser par suite de cette situa¬ 
tion des jarrets. (Fig. d2,4B, 48.) 

Ces modilications très notables dans les propor¬ 


tions du coxal sont la seconde défoumation que j’ai 
constatée dans le normand en moins de 1' 41". 


]{t elle est parfaitement rationnelle. 

On conçoit dès lors très bien comment ces aniiTîau.\ 
sont devenus incapal)les de bien galoper : leur épaule 
est verticale au lieu d’être obli(|uc, trop longue, leur 
bras est horizontal, alors qu’il devrait être relative¬ 
ment vertical, court alors qu’il devrait être long, leur 
ischium est lui-même raccourci et devenu inapte à 
faire facilement baserder le coxal, les jarrets sont loin 
derrière ! Ils ont en tout une construction diamétrale¬ 
ment, opposée à celle (pti semble la plus favorable pour 
exécuter le galop ! 

Ces dispositions osseuses très spéciales expliquent 
parfaitement qu'un trotteur comme Ulysse, ayant la 
déformation trotteuse, ait été incapable de galoper en 
steeple, et que, passant brusquement de l’entraîne- 
nienl au galop à celui du trot, il ait, un mois après, 
produit de ri'37", sans faire un enlevé. Ce cheval, 
construit uniquement pour trotter, est incapable de 
galoper convenablement et avec aisance. Il en est de 
même de tous les trotteurs. 


MM. Goubbaux et Barricr ont parfaitement constaté 
ce raccourcissement de l’ischinni chez les types tic 
grande vitesse au trot : « Le rapport, disent-üs, entre 
l’ilium et l’ischium augmente chez les grands (rotteui-s 
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et diminue chez les clicvanx de chasse. Tonies les Ibis 
que ravanl-inain n’est pas soutenue (oiseaux), ou pèse 
beaucoup couiparaliveinent à l’arriècD (grands rimii- 
nanls), ou lorsque rallnre Imlntuelle est le galop, on 
voit toujours le rapport diminuer par suite de l’accrois- 
seinent relatif de rischium. » 

On ne doit jamais juger une croupe sans vérifier 
expérimentalement les longueurs relatives de. ses deux 
leviers. Leur somme donne ta longueur de la croupe, 
qui est en relation étroite avec la bonne progression 
de ranimai et sa vitesse. 

Les irlandais sont les types les plus remarquables au 
point de vue de la longueur de leur croupe : c’est cette 
longueur, ainsi que la verticalité de leur humérus, qui 
en fait d’excellents galopeurs en terrain varié. Leur 
conslrucliou est exacieiucnt le contraire de celle des 
trotteurs normands. 

La longueur de ta croupe est une très grande beauté, 
mais elle ne sulfit pas: cette région, organe essentiel¬ 
lement de propulsion, doit encore être très musclée. 

Les ditlérents muscles, qui la garnissent ou qui y 
prennent origine, sont ; 

l** Le grand cl ie moyen fessier : ils sont les prin¬ 
cipaux extenseurs de la cuisse et redressent l’ilium ; 

2" Les//éc//j.‘î.scii/'.v du fémur, qui portent ce rayon en 
avant ou abaissent l’ilium ; 

3” Le long ouste, qui va du sacrum au côté externe 
de la cuisse, lléchisseur de la jambe, extenseur de la 
cuisse, très important dans le galop ; 

4" Le demi-tendineux et le demi-membraneux, flé¬ 
chisseurs d& la cuisse, font basculer le coxal en arrière 
dans le galop. Ce sont ces trois derniers muscles qui 
font basculer rischium dans l’engager des postérieurs : 
le grand et le moyen fessier intéressent, eux, l’ilium. 
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ils jouent un rôle prépondérant dans l’allure du trot 
en augmentant raniplUude de l’enjambée. • 

Ces différents muscles, qui sont les agents princi¬ 
paux de la propulsion, doivent être extrêmement 
développés chez les types d’hippodrome. Le dévelop¬ 
pement considérable des muscles croupiens fait paraî¬ 
tre mauvais le dos de certains grands perfomers 
trotteurs ou galopeurs et autorise des observateurs 
superficiels à critiquer parfois des dessus, qui, en réa¬ 
lité, sont admirablement adaptés pour la locomotion 
vive et puissante. 

La croupe anguleuse et bien faite en forme de toit 
dénote les longueurs suffisantes des apophyses et des 
éminences osseuses, qui présentent ainsi de plus larges 
surfaces aux puissances musculaires. 

Les hanches doivent être plutôt basses : dans ce cas, 
la grande distance entre le sacrum et la hanche assure 
une bonne largeur pour répanouissement des muscles 
croupiens ; cette di.stance pourrait être aussi grande, 
si les hanches étaient relevées comme cela a lieu chez 
certains irlandais, mais cette disposition entraîne une 
base de sustentation trop large, éloigne les muscles du 
centre du mouvement, amène de troj) grands déplace¬ 
ments du centre de gravité de rarricre-maîn, elle tend 
à alourdir la croupe, cl enfin l’ilium n’est pas assez 
horizontal : aussi, dans tous les types d’hippodrome, 
pur sang et trotteur, la hanche est-elle généralement 
basse et effacée. 

« 

Eludions maintenant la direction de la croupe. 

Cette région a deux directions qu’il laut bien se 
garder de confondre : 

l** Une direction de forme ou esthétique ; 

2® Une direction de propulsion ou mécanique. 


1 ^ 
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4 > 


La direction de forme est donnée par l’épine sus- 
sacrée; elle ne peut avoir d’infïuence que sur l’épais¬ 
seur de la croupe, et ne permet nullement de préjuger 
la direction de propulsion donnée suiiout par l’incli¬ 
naison de l’iliuin. Il arrive fréquemment qu’une croupe 
horizontale à l’œil est en réalité rabattue et récipro¬ 
quement. •• 

Ainsi que je l’ai déjà fait observer pour l’épaule et le 
bras, on ne peut déterminer la direction de propulsion 
d’une croupe que par rétablissement de points de 
repère et l’aide d’un arthrogoniomèlrc. 

La direction de chacun des trois rayons osseux qui 
constituent la croupe au point de vue mécanique 
pourrait être indépendante de celle des deux autres 
rayons, et, dans ce cas, il y aurait des variétés de 
croupe extrénicment nombreuses, suivant les varia¬ 
tions de rapport qn’anccteraîent les angles ilio-fémoral, 
ischio-fémoral, ilio-ischiai, mais, dans la pratique, il 
ne semble pas que le rap|jort entre ces angles se 
modifie d’une façon appréciable ; en efl’et, lorsque 
l’ilium s’abaisse, la cuisse se redresse, l’ischium se 
relève ; et rêciprotjuemenl, l’ilium se redresse-t-il que 
la cuisse se ferme et que l’ischium s’abaisse. Aussi, 
tandis que l’angle scapulo-huméral fournit des difi'é- 
rcnces moyennes de 10®, l’angle ilio-fémoral ne pré¬ 
sente des variations moyennes que de 2®, et est sensi¬ 
blement le même chez tous les chevaux. 

En réalité, il y a deux types de direction mécanique 
de croupe : 

1® La croupe horizontale, type de vitesse ; • ■ 

2“ La croupe rabattue, type de force. 

1 

L’horizontalité de l’ilium présente quatre avantages : 

1° Lorsque l’ilium est horizontal, le fémur est relati- 
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vement droit. Or, l’observation démontre que le mou¬ 
vement en avant de ce dernier est d’autant plus accusé 
qu’il est plus redressé à l’état statique. (Jacoulet et 
Cliomel.) Lorsqu’il est trop incliné, son champ d’oscil- 
latîon se trouve trop réduit, et le membre ne peut pas 
sulïisamment entamer de terrain. Cette attitude relati¬ 
vement droite du fémur pendant la station, favorise 
donc l’ouverture de l’angle ilio-féinoral au moment de 
l’impulsion, car cette ouverture est d’autant plus 
grande que l’angle ilio-fémoral se sera davantage 
fermé, lorsque le membre se sera fléchi en passant du 
poser au lever. 

2” L’ilium horizontal peut mieux basculer en se 
redressant, lorsque le membre se fléchit, et placer le 
fémur dans une situation d’autant plus favorable que 
ce dernier rayon a lui-même une bonne inclinaison. 
C’est exactement, mais en sens inverse, le même phé¬ 
nomène qui se produit dans le jeu de l’angle scapulo- 
huméral, dont j’ai analysé le mouvement en parlant 
de cette région. Chez les types de vitesse, l’angle 
ilio-fémoral doit être fermé comme l’angle scapulo- 
huméral, mais fermé par l’horizontalité de l’ilium et 
non pas par l’iiiclinaison du fémur, de même que 
l’angle scapulo-huméral doit être fermé par l’obli¬ 
quité de l'épaule et non pas par rhorizonlalité de 
rhumérus. 

3” Lorsque l’ilium est horizontal, l’ischium sè relève 
et donne ainsi plus d’étendue aux muscles qui vont de 
l’ischium au tibia et dont le rôle est surtout de faire 
basculer lecoxal en arrière dans le galop : cetle dispo¬ 
sition est donc extrêmement importante chez les che¬ 
vaux de selle. Avec un ilium redressé, l’ischium s’a¬ 
baisse, les muscles ischio-tihiaux ont moins de longueur, 
mais leurs insertions tendent à devenir plus perpeii- 
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diculaîres et leur permettent ainsi de produire des 
efforts plus intenses favoraiiies pour le saut. 

4" Lorsque l’ilium est horizontal, la transmission des 
forces impulsives de l’arrière-main se fait beaucoup 
plus directement qu’avec un ilium oblique : dans ce 
dernier cas, il 3 ' a, dans rarticulation sacro-iliaque, 
décomposition et déperdition de forces, une partie de 
l’impulsion servant plutôt à soulever la niasse qu’à 
la projeter en avant. Les dispositions respeclive.s de 
l’avant-main et de rarrière-main doivent être prises 
en considération ; lorsque ranimai est sensiblement 
plus haut du derrière que du devant, si l’ilium est 
trop horizontal, l’animal est généralement très lourd à 
la main, la transmission de la force se faisant trop de 
haut en bas : un ilium un peu vertical corrigei'ait ce 
défaut ; dans le cas contraire, lorsque l’aninial est fait 
en montant, l’ilium doit être horizontal, car, avec cette 
direction du rachis, un ilium oblique soulèverait en 
l’air, plutôt qu’il ne le projetterait en avant, l’animal 
qui galoperait ou trotterait surplace. 

Le cheval à croupe horizontale a une action très 
étendue, progresse facilement et par cela même 
longtemps. Les races sélectionnées par les courses 
(trotteurs et pur sang) présentent cette disposition 
de croupe : l’inclinaison de l'ilium me donne, avec 
l’horizontale passant par l’articulation coxo-fémorale, 
en moj'cnne 25“ pour les premiers, 23“ pov;r les 
seconds. Les chevaux du midi, moins exclusivement 
produits par des types de course, ont la croupe plus 
rnhattue, 27“ ; elle l’est encore davantage chez les 
hunters irlandais, 28“, auxquels on demande moins de 
vitesse d’hippodrome, mais plus de force ; cette même 
inclinaison dépasse 30” chez les percherons. 

Le fémur suit exactement les variations de niiiim : 
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il ine donne avec la même horizontale des angles de 
48" et de 47® chez les pur sang et les trotteurs, 45" chez 
les Tarbes et les irlandais, 43" chez les percherons. 
L’angle ilio-fémoral ne présente que des variations 
moyennes extrêmes de 5" dans les différents types de 
chevaux. Je rappelle que ces variations sont de 10“ 
pour l’angle scapulo-liuniéral. 

Lorsque l’ilium tend à devenir vertical, les insertions 
musculaires deviennent plus perpendiculaires, favori¬ 
sant ainsi les efforts des tractionneurs à intensité de 
contraction, ainsi que des chevaux destinés à sauter 
très gros : l’animal a plus de force incontestablement, 
mais le fémur s’inclinant également davantage, celte 
disposition limite l’étendue du mouvement de ce 
l’ayon : l’enjambée devient moins ample, l’extension 
en arrière est diminuée au moment même oii se 
développe l’impulsion, l’animal manque de chasse ; 
il se produit un phénomène identique à ce qui se passe 
pour l’humérus, qui, lui non plus, ne peut i)as 
s’étendre, lorsqu’il est trop horizontal, ou déformé, 
comme chez les grands trotteurs. 

Les partisans de la croupe rabattue (ilium redressé) 
en vantent la solidité et la puissance : ils reprochent 
à la ligne du dessus des animaux à croupe horizontale 
d’être mal soutenue et incapable de porter un fort 
poids ; à les entendre, les chevaux ayant ce caractère 
ne seraient que des animaux de vitesse, incapables de 
j)orter une charge dorsale, manquant de fond et de 
résistance. 

Avant d’examiner le bien-fondé de ces critiques, je 
rappelle que la croupe à ilium horizontal assure une 
intégrale transmission de la force et permet de faire 
lie très grandes enjanihées, en un mol, donne une très 
(ji'tmde faeilllé de vitesse. Laissons à ce genre de croupe 
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le bénéfice tle ses avantages, indispensables au cheval 
de selle, de chasse et de guerre, et cherchons si vrai¬ 
ment elle est incapable de porter le poids et si elle 
manque de résistance. 

L’ilium horizontal est, dit-on, beaucoup moins bien 
placé que l’ilium redressé pour étayer la colonne 
vertébrale : cela est exact ; mais, il faut bien considérer 
que l’ilium est uni au rachis par une articulation 
presque immobile, que l’ilium est, par conséquent, très 
peu indépendant et que, moins que tout autre rayon, 
il a besoin d’être maintenu par les muscles. Le fémur, 
au contraire, est un rayon beaucoup plus mobile et 
dont les masses musculaires ont, par cela même, fort 
à faire pour contrebalancer l’effet de la pesanteur : il 
demande plus encore que l'ilium à ne pas lutter contre 
le poids. Or, quand l’ilium est horizontal, le fémur 
tend à devenir vertical ; celte disposition lui permet 
de résister beaucoup mieux au poids. Ce que l’animal 
perd donc en force par riiorizontalité de l’ilium, ne le 
gagnerait-il pas en partie, et peut-être même au delà, 
par la verticalité du fémur ? On est en droit de le 
penser. 

Si, ne nous contentant pas d’un argument de raison¬ 
nement, nous cherchons un argument de fait, nous 
arrivons à la môme conclusion. De tous les chevaux, 
ce sont les pur sang qui ont la croupe la plus horizon¬ 
tale ; or, ce sont eux qui, înconlestablenieut, portent le 
mieux le poids aux allures vives. Aujourd’hui les 
chevaux de steeple sont moins chargés qu’autrefois, ce 
qui est regrettable, mais je me souviens d’avoir vu, il y 
a quelque trente ans, Marin, Auricula, Astrolabe, La 
Veine, Coureuse de Nuit, Nestor II, Congress, Bau- 
dres, etc,, courir et gagner sous 80 kilos et même 
davantage. Le prix du Pin, où les chevaux portent 
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20 kilos tic plus (jue dans les courses ordinaires, est 
couru aussi vite que le Grand Prix ; le f<rand steeple 
d'Auteuil a été couru plus vite que le ])rix Gladiateur, 
où les chevaux portent 30 livres de moins ; 20 kilos 
ne semblent donc pas modifier très sensiblement la 
vitesse des chevaux de pur sang en course. Enfin, je 
vois tous les jours des chevaux de pur sang, de rorclre 
le plus modeste, admirablement porter de 80 à 100 
kilos à la chasse et taire sous ce poids des journées 
de huit cl dix heures, pariois davantage, et parcourir 
sans repos, en terrain varié, soixante, quatre-vingts et 
jus(|ii’à cent kilomètres. Il me semble donc qu’on se¬ 
rait Irien mal fondé en déniant à de semblables ani- 
mciix la facullé de porter le poids d’un cavalier moyen 
de quatre-vingt-dix à cent kilos; l’horiüonlalilé de leur 
croupe ne semble donc pas les gêner pour ce service 
autant qu’on veut bien le dire. 

.l’estîme donc que les critiques qu’on adresse à la 
cr(ni])c horizontale sont très exagérées et je pense que 
tous les chevaux, destinés à porter lourd en marchant 
vile, doivent avoir ce genre de croupe, sans aller jus- 
{[u’à l’exagération bien entendu, et que l’ilium doit être 
incliné entre 23“ et 25“ environ ; l’ischium doit être 
relevé. Quant au fémur, il doit avoir une inclinaison 
de 47“ environ, suivant mes points de repère ; c’est 
l’inclinaison qu’on rencontre chez les pur .sang et les 
trotteurs; ces deux types de chevaux, sôlecliomiés par 
les courses, ont, à très peu de chose près, le môme 
angle ilio-fêmoral 71“,5; chez les irlandais et les che¬ 
vaux du midi, dont le fémur est plus incliné et l'ilium 
plus redressé, il est de 73“,5, de 74“ chez les perche¬ 
rons. 

Les Iractionneurs à intensité de contraction et les 
s])écialistes du saut ont intérêt à avoir la croupe plus 
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rabattue que les galopeurs (ilium redressé, ischium 
abaisse ), parce qu’on n’exige pas d’eux la vitesse qu’on 
demande à ces derniers et parce que cette disposition 
donne aux muscles croupiens et ischio-tibiaux des in¬ 
sertions plus perpendiculaires, ce qui leur permet de 
produire des efforts plus intenses pour démarrer une 
charge, ou franchir un obstacle. 


Conclusion. — La croupe est surtout un organe de 
propulsion. Les éléments qui la composent doivent 
être longs ; l’ischium a su])i dans la sélection par le 
trot, par suite du développement exagéré de l’ilium, 
un raccourcissement de deux centimètres chez le.s 
grands IroUeiirs en moins de l'41" ; c’est la seconde 
défornuilion que j’ai relevée chez les chevaux 
de ce type : ils ont la longueur de l’ischium d’un 
percheron ! 

Il y a deux types de croupe : 1" type de force, avec 
un ilium redressé, un fémur incliné, un ischium 
abaissé, ensemble de dispositions qui permet, grâce à 
la perpendicularité des insertions musculaires, des 
effets intenses, mais peu c tend us ; 2*’ type de vitesse, 
avec un ilium horizontal, un fémur vertical et un is¬ 
chium relevé, ensemble de dispositions qui assure, 
grâce à la longueur des muscles, des mouvements très 
étendus, mais sans intensité. Les animaux de propul¬ 
sion vive, trotteurs ou galopeurs, présentent ce der¬ 
nier genre de croupe, il paraît très siitïîsant pour porter 
aux allures ra])ideseten terrain varié des charges dor¬ 
sales de 80 à 100 kilos suivant l’importance du sujet ; 
sa faiblesse relative semble très largemcnl compensée 
par la verticalité du fémur et la grande adaplaiion du 
sujet à la vitesse. 
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La direction de propulsion de la croupe ne peut se 
déterminer qu’à l’aide d’un arllirogoniomètre : seule, 
la direction esthétique de la croupe peut être appréciée 
à l’œil. 
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ET DE L'ADAPTATION 


I 

MOUVEMENTS DE DEPLACEMENT 


MM. Goubbaux et Barrier donnent le nom d'allures 
aux divers modes suivant lesquels la progression s’effec¬ 
tue par le jeu des membres locomoteurs. 

Cette définition ne me paraît pas sulïisamment pré¬ 
cise : ainsi, l’action ronde ou relevée est « un mode 
suivant lequel la progression s’effectue n, elle rentre 
donc dans la définition des auteurs cités, et cependant 
l’action ronde n’est pas une allure. 

Je définirai donc au.ures les différents ordres de 
inoiwements des membres du cheval quand il se déplace. 

Ainsi, le pas, le trot et le galop s’exécutent suivant 
un ordre de mouvements différents. 

Mais l’allure n’est pas seule à considérer, il faut 
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aussi étudier la progression, qui est le mode, mais 
non plus l’ordre de mouvement des membres du cheval 
quanti il se déplace, et la production de la'vitesse- 
Je traiterai tout de suite ces deux derniers points, 
qui semblent avoir été (jénévalcment négligés par les 
différents hippologues. 


A. — De la progression et de la production 

de la vitesse. 

La progression d’un cheval est fonction de deux élé¬ 
ments : 

1* Scs inclinaisons et ses longueurs osseuses ; 

2" Le caractère bréviligne ou longiligne de sa mus¬ 
culature. 

La progression d’un cheval peut donc être : 

basse ou haute, 
droite QU ronde) 
étendue ou courte, 

suivant que ce cheval est bien ou mal fait, ou qu’il 
ap[iartient au tgpe ogival longiligne (i éiendiie de con¬ 
traction ou au tgpe plein cintre bréviligne d intensité 
de contraction. 

Les animaux de ce dernier genre (norfolks, hano 
vriens, normands, percherons et même certains clie- 
vaux de pur sang et oi’ientaux) sont ronds avec de 
gros muscles, des rayons courts, l’épaule droite, le 
bras court et horizontal, l’ilium relevé, rischium court 
et abaissé, le fémur obliiiuc : ce sont surtout des mo¬ 
teurs de force, capables de produire des eilorts intenses, 
mais leur progression est ronde et courte, haute, ré- 
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pétée, et manque d’étendue parce que leurs muscles 
j»ros et courts n’ont pas sufïisamnient d’étendue et de 
contraction : le double cob est le prolotyi)e de ce genre 
dans les chevaux de vitesse. Ce sontdes animaux dont 
généralement la plus utile adaptation est le harnais ; 
quelle que soit leur qualité, ils seront toujours infé¬ 
rieurs, comme moteurs en terrain varié, aux chevaux 
à étendue de contraction. 

Ces derniers, en elfet, anguleux, avec de grandes 
lignes et des muscles longs (la plupart des pur sang et 
des chevaux orientaux, les irlandais, quehpies rares 
normands près du sang), ont l’épaule effacée et oblique, 
la région du bras longue et plate, le bras vertical et 
long, l’ilium horizontal, l’ischium long et élevé, le fé¬ 
mur vertical ; leur action est droite, longue, basse et 
très étendue en avant, parce que leurs muscles minces 
et longs ont une grande étendue de contraction ; ce 
sont d’excellents moteurs de traction i-apide, et ils sont 
également parfaits comme chevaux de cliassc ou de 
guerre, parce que leur progression est excellente. 

Nous savons que les grands trotteurs doivent être 
déformés^ pour produire régulièrement de la vitesse 
en moins de et que, par conséquent, l’action 

longue et étendue leur est interdite : tout grand trot¬ 
teur a donc, en général, une détestable progression, et 
fùt-il d’ailleurs du plus beau modèle de selle, il cons¬ 
tituera presque toujours un médiocre moteur dans ce 
genre d’adaptation, puiscju’il lui manque les principales 
beautés du cheval de selle, l’obliquité de l’épaule, 
la verticalité et la longueur du bras dans ravant-main, 
la longiienr de l’ischium dans l’aiTJère-main. C’est 
le cas de presque tous les trotteurs qui « ont l’air w 
de chevaux de selle. 

Un cliit'val peut du reste fort mal galoper, avoir une 
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action courte et piquée, être par cela même désagréa¬ 
ble, inconfortable, peu sûr en terrain varié et néan¬ 
moins remporter sur une piste plate de très grands succès 
d’hippodrome. Fourire, Bruce et beaucoup de See Saw, 
Perth, Clairon et Roxelane, peuvent être cités comme 
des exemples de ce genre. La progression plus ou 
moins séduisante d’un poulain ne peut laireenrien 
présager des succès futurs. Que de fois ai-je entendu 
dire d’un yearling au pré avec une admiration pleine 
d’espérance : « Oh ! ce poulain a une excellente ac¬ 
tion I » Un an après, vous apprenez qu’il a été réfor¬ 
mé comme ne donnant aucune vitesse, et c’est un 
obscur animal, dont l'action était très peu plaisante, 
qui gagne tout l’argent de l’écurie. 

Un cheval bien construit, d’un modèle parfait, peut 
donc avoir une excellente progression, être d’un usage 
fort agréable, tout en étant complètement dénué de 
qualité. Et réciproquement, un cheval peut être fort 
mal fait et avoir beaucoup de qualité, 

La progression et la (iiiaUié sonl deux mérites co/n- 
plèlemeni dislincts, mais qui doivent toujours être 
réunis chez un animal vraiment supérieur. 

La musculature de l'angle scapulo-huméral et les 
inclinaisons osseuses de ravant-mainne sont donc in¬ 
téressantes à consulter que sous le rapport de la pro¬ 
gression. Lorsque l’épaule est effacée, très oblique, 
au plus, que le bras a une bonne inclinaison, 45" à 
50" (qu’on ne rencontre presque jamais chez les nor¬ 
mands), ranimai sera souple, maniable, sa démarche 
étendue en avant sera sfue en terrain varié et en même 
temps agréable : le moteur sera parfait ! C’est le cas 
de la plupart des pur sang et des irlandais qui sont si 
estimés, comme moteurs en terrain varié, par tous 
ceux qui se servent du cheval et savent l’apprécier. 
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Quant à la vitesse, que MM. Goubhaux et Barricr 
confondent à tort avec la progression, elle se produit 
grâce aux puissances musculaires, aux longueurs et 
aux inclinaisons osseuses parliculièrement de l’arrière- 
main, et elle se maintient surtout par la qualité de la 
cellule biologique, nerveuse et mu.s’Cii/aiVe, qui assure le 
bon fonctionnement des organes de la circiî/fl/io/ï et de 
la respiration, dispositions auxquelles il faut ajouter la 
déformation pour les trotteurs en moins de 1' 41". 

Les inclinaisons osseuses de ravant-main, à moins 
qu’elles n’aillent jusqu’à la déformaüon, n'iniluent nul¬ 
lement sur la vitesse du sujet, et MM, Goubbaux et 
Barrier attribuent sous ce rapport un rôle trop impor¬ 
tant à la direction du brus ; l’observ^alion ne confirme 
pas, tant s’en faut, leur exposition théorique, et il y a 
tout autant de grands galopcurs à humérus incliné qu’à 
humérus redressé : les uns ont l’action vive, courte et 
piquée, les autres moins vive, mais beaucoup plus 
étendue. Aucun des trois cent douze chevaux que j’ai 
mensiirés n’a, sauf les grands trotteurs bien entendu, 
rhumérus aussi incliné qlic Pertli, 40°, gagnant du 
Derbj' et du Grand Prix ! Clairon, Escarljoucle et 
Boxelane sont dans le même cas; Le Sancy, Fra Ange- 
lico, The Bard et Caballero ont, au contraire, l’humé¬ 
rus très vertical. 

La continuité de la production de vitesse épuise très 
rapidement le sujet, parce que la cellule nerveuse n’a 
pas le temps de reconstituer ses pertes, et parce que 
les muscles, qui sont en contraction très répétée, n’ont 
pas le temps de se débarrasser, sous l’influence du 
sang artériel, des acides qui les encombrent. C’est 
pour cela que les courses plates sont le seul critérium 
de la qualité d'un cheval : elles seules peuvent démon¬ 
trer que l’appareil de la circulation et de la respira- 
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tion, que les muscles sont arrivés aux {îernières limi¬ 
tes de la perfection. Dans les steeple-ehases, il y a, à 
chaque obstacle, intermittence dans la continuité du 
train, intermittence qui permet au cheval de décrasser 
ses muscles : le cheval se repose sur l’obstacle! C est 
pour cela que des animaux comme Baudres, par 
exemple, qui, en plat, ne pouvait pas donner 1,000 
mètres de vitesse, en parcourait gaillardement (5,000 
à AuteuiL Cest pour cela aussi qu’un clieval claque 
bien ])kis facilement sous 50 kilos en plat et sur un bon 
terrain, mais où il fait du 00 kilomètres à l’heure, tpie 
sous 75 kilos en steeple oii il ne fait que du 50 à 
l’heure, que sous 90 kilos à la chasse, dans un mau¬ 
vais terrain, mais où il ne fait que du 25 ou du dO à 
l’heure. 


CoNCEi'Sit)N. — Dans les mouvements de déplace¬ 
ment du cheval, il faut envisager Irais points indépen 
danls les mis des aiilres : ' 

La production de la vitesse, c’est-à-dire la répéti¬ 
tion et l’élendue des mouvements ; 

La progression, c’est-à-dire le mode des mouve¬ 
ments; 

L’allure, c’est-à-dire Vordre des mouvements. 


La vitesse est produite par les puissances muscu¬ 
laires, par les longueurs et les inclinaisons osseuses de 
l’arrière-main, et surioitl par ht quamté de ht cellule 
de tout le système iniiscuhdre et nerveux, ainsi que du 
cœur et des poumons, disposition à laquelle on doit 
joindre l’horizontalité de riiumérus et i’allonqement de 

O 

niiiim chez les grands trotteurs. 

La course plate au galop, qui implique une conti- 
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nuilê de très fjraiide vitesse, est le seul cnlérium de la 
qualité d'un cheval. 

Le mode de progression dépend des inclinaisons et 
des longueurs osseuses, ainsi que des dispositions bré- 
vilignes perpendiculaires ou longilignes obliques des 
nuLsclcs, c’est-à-dire ragencement du modèle: : cet 
agencement constitue VadapUdion du sujet. 

En un mot, lu (jiiidilé d'itii cheoed est foiiciion de ht 
perfection de sa cellule, sa progression est fonction de 
sa construction mécanique. Ce sont là deux causes dis¬ 
tinctes, productrices d’elTets diiVérents, que l’on doit 


toujours séparer dans l’examen d’un cheval. Dans 
l’alliance classique de Fuschîa et de Phaéton, Fuschia 
transmet surtout la construction mécanique, adapta-' 
lion, Phaéton donne surtout la perfection de la cellule, 
gnaiité. 

Un type de moteur vraiment supérieur, digne de 
perpétuer ou d’améliorer une race, doit être le déten¬ 
teur d'une très grande (pialité (vitesse) dan.s un modèle 
irréprochablement construit (adaptation.) 

invariable, est le fait même de la construc¬ 
tion de l’animal. 


B. — Des allures. 


Les allures sont dites : 

Marchées, lorsque le corps ne se détache jamais du 
sol entre deux pas complets successifs ; 

.S’«i//ée.s, lorsque le corps se détache complètement 
du sol entre deux pas complets successifs 

Diagonales, lorsque les membres s’associent simul¬ 
tanément (trot), ou successivement (pas), par bipèdes 
diagonaux pour les exécuter; 
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Latérales, lorsque les membres s’associent simulla* 
néinenl ou successivement par bipèdes latéraux pour 
les exécuter, comme dans l’amble. 

h'empreinte est la trace du poser des pieds. 

La battue est le bruit du poser des pieds. 

La foulée est l’espace couvert dans un pas complet : 
elle se mesure d’une pince à l’autre de deux empreintes 
successives d'un même pied, 

La projection ou suspension est l’intervalle entre 
deux battues pendant lequel, dans les allures sautées, 
le corps est en l’air. 

La base, l’appui d’un ou de plusieurs membres. 

La plupart des hippologues reconnaissent au cheval 
trois allures naturelles : le pas, le trot et le galop. 
Certains, comme Lenoble du Tcil, professeur à l ’école 
des haras du Pin, n’en reconnaissent que deux, le pas 
et le galop. 

Ces diiï'érentes façons de présenter les choses man¬ 
quent de précision, et, ce qu’il est exact de dire, est 
que le cheval a trois ailni'cs naturelles : 

1“ Deux allures lentes 5 

' le ti’ol: 

2“ Une seule allure de vitesse | le galop. 

De nombreuses raisons, que j’analyserai minuticu- 
seinenl après avoir parlé du trot, m’autorisent à con¬ 
sidérer le pa.s et le trot comme des allures lentes. La 
raison principale est la suivante : un cheval produit 
de la vitesse par l’étendue de son action et par sa répé¬ 
tition ; ces deux facteurs de la vitesse doivent être 
employés simultanément : certains sujets répètent 
l’action plus vite et l’élendcnt moins, d’autres la répè¬ 
tent moins et rétendent davantage, mais il n’en existe 
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pas qui peuvent être vraiment viles en employant seu¬ 
lement l'un ou l’autre de ces deux i’acteurs. Or, au pas 
comme au trot, l’am¬ 
plitude de l’enjambée 
est limitée par la reii- 
eonlre des membres 
antérieurs par les posté¬ 
rieurs (fig. 21), et c’est 
précisément pour cela 
qu’un cheval doit être 
déformé pour trotter 
vite, puisque c’est la 
déformation qui lui per¬ 
met de relever les anté¬ 
rieurs assez rapidement 
pour laisser les postérieurs faire une plus grande 
enjambée et ne pas frapper les antérieurs; oh ne peut 
pas raisonnablement qualiiier allure de vitesse une 
allure dans laquelle l’animal est mécaniquement dans 
l’impossibilité de donner, et de beaucoup, toute la 
vitesse que sa qualité, ses inclinaisons et longueurs 
osseuses lui permettent de fournir. Cette situation 
respective des membres n’existe pas dans le galop et, 
dans cette allure, la grandeur de la foulée nesi limitée 
que par la force de propulsion de l'animal : c’est la 
seule allure des quadrupèdes qui présente ce carac¬ 
tère, c’est donc la seule allure de vitesse qu'ils aient 
à leur disposition, et c’est du reste la seule qu’ils 
emploient quand ils veulent aller vite, 

C* — Le pas, 

M 

Le pas est une allure naturelle, lente, horizontale 
diagonale, marchéc en quatre temps. 



Fig* SL — Rencontre des antérieurs 
par les po-vlétieurs. 

V 
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Les membres sc lèvent et se posent l’un ajirès l’autre 
par paires diagonales dissociées et dans l’ordre suivant 
en supposant le départ à droite : antérieur droit, pos¬ 
térieur gauche, antérieur gauche, postérieur droit. 

Chez le cheval marchant libremenl au pas, le pied 
postérieur dépasse toujours rcmprcinle laissée par le 
pied antérieur du même côté : l'étendue dont le pied 
postérieur dépasse l'empreinte du jned antérieur varie 
peu chez le même cheval pour activer ou ralentir sa 
marche au pas ; lorstpi’il veut activer sa marche, c’est, 
s’il est libre, [tour passer presque tout de suite au trot, 
puis partir au galop. Dans ce cas, on voit d’abord les 
empreintes latérales scsujierposer, puis les piedsposté- 
rieurs rester en arriére des empreintes des antérieurs : 
le cheval, instinctivement, s’étend moins pour main¬ 
tenir la perpendicularité de ses insertions musculaires, 
ce qui lui permet d’avoir des contractions plus rapides; 
mais, comme ces contractions le fatiguent, il passe 
bientôt, si son conducteur ne le lui interdit pas,àrai- 
lure du jietit trot, dans laqneUe les mouin'nients sont 
moins rapides qu'au pas accéléré, ainsi que nous le 
verrons tout à l’heure. 

Si un cheval veut ralentir sa marche au pas, il se 
borne à moins prccipitcrle mouvemcntdeses membres. 
(Lenoble du Teil.) 

Le mouvement du membre antérieur est toujours 
précédé de celui du membre |)Oslérieur du même côté 
qui est engagé, prêt à toucher terre, sous les talons de 
raivtérienr. 

Pour passer du pas au trot, le cheval doit, en rac¬ 
courcissant la longueur de ses enjambées, |>récipiter 
le poser des postérieurs pour eur faire gagner chacun 
uii temps en vitesse et s’associer avec leur congénère 
en diagonale. L’animal peut également passer du pas 
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au trot en augmentant la longueur des enjambées des 
antérieurs, de façon à leur faire perdre un temps 

k 

chacun et à les associer avec les postérieurs. 

La vitesse orduiaire au pas est de (i à 7 kilomètres à 
riieure : au-dessus de celte vitesse le pas devient accé¬ 
léré et fatigue le cheval ; il est jiréférahle de produire 
la vitesse par quelcjues temps de trot, sans augmenter 
la viléssc moyenne du pas* 

• La vitesse de translation du corps est^ au pas, égale 
à 4 de la vitesse de translation du pied, c’est-à-dire 
que si le corps se meut suivant une vitesse de 6 kilo- 
mètres à l’heure, les membres se meuvent suivant une 
vitesse de 18 kilomètres à l’heure ; le pied avance 
deux fois plus vile (pie le corps, (Lenoblc du Teil.) 

Au trot, où les posers diagonaux sont simultanés, au 
lieu d’être succesifs comme dans le pas, le pied n’a¬ 
vance que 1 fois plus vite (pie le corps ; la vitesse du 
corps égale donc la j de la vitesse dupied./,e.v membres 
d'un clieixd f/iii Irolle 9 kilomèlres ù l’heure nesemeuveul 
doue pas plus rapidemen! (pie les membres d’uu cheiud 
(jui fait 6 kilomèires à l'heure uu/j((.s,(LciiobleduTeii.} 

Ces dilTérences de vitesses relatives entre le pied et 
le corps au trot et au pas expli([uent fort bien pour¬ 
quoi un cheval, poussé an pas, sc soustrait à une gène 
et à une fatigue en prenant le trot. Aussi, le colonel 
Bonnal dit-il très justement : « Vous est-il arrivé par¬ 
fois d’accélérer votre marche jusqu’à cjirouver l’im¬ 
possibilité de transjiorter votre pied à la distance nor¬ 
male? A partir de cet instant, c’est un véritable soula¬ 
gement que de prendre le pas gymnastique. Pour([uoi ? 
Aux allures marebées, le pied eu mouvement avance 
deux fois plus vile que le corps ; aux allures sautées, 
la vitesse relative du pied est moindre et décroît avec 
la durée de la suspension. » 
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Je livre ces conslatations fort intéressantes au juge¬ 
ment (le certains veueui's qui, après une chasse dure, 
croient ménager leurs chevaux en rentrant au pas, 
tout en exigeant d’eux, toutefois, un pas de retraite 
très rapide. Il est inconlestal)lement moins fatigant 
pour un cheval de parcourir 10 kilomètres à l’iieure 
en faisant de temps à autre appel à l’allure du trot, 
que de faire 8 kilomètres à l’heure entièrement au pas. 
Aussi, un cheval laissé libre ne jirendra jamais un pas 
forcé, mais toujours le trot, quand on lui demandera 
d’accélérer sa vitesse, 

(loNCEL'sioN. — Le pas est une allure lente qu’on ne 
doit jamais forcer. Lorst[Li’on doit parcourir plus de (3 
à 7 kilomèlies à l’heure, il est moins fatigant pour le 
cheval de faire quelques temps de trot. 


D. — Le galop. 

Le galo]) est la seule allure de vitesse des quadru¬ 
pèdes : c’est une allure iialurelle, diagonale, sautée, 
basculante, à trois ou à {|ualre temps, dans laquelle les 
battues siimiltanées ou successives (suivant que l’al¬ 
lure est à trois ou quatre temps) d’un bipède diago¬ 
nal s’intercalent entre les battues toujours successives 
<lu bipède oj>posé. 

Les deux membres postérieurs servent à la propulsion 
de la masse dans le (jalop, nu seul dans le trot. (Fig. 
22'-'% 22'^ 28.) 

Je définis le galop la seule allure naturelle de vitesse, 
jiarce qu elle e.st seule où la propulsion des postérieurs. 
Il étant pas limitée par la rencontre des antérieurs, 
puisse être coinplètemciil donnée par les forces et 
la (pialité du cheval. — Le galop est donc le. seul 
critérium de la finalité du cheval ; tonie antre allure 
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nesl que le crilériiim d'uue conformation spéciale. 

Je définis le 
{(aIop((//ürefoa,s‘- 
cahinie , parce 
que la direclion 
du corps, qui 
est d'abord o- 
blicpie en avant 
et en l'air, de¬ 
vient oblique en 
avant et en bas, 
à la fin dera])- 
pui antérieur 
(lig. 22); delà 
des mouvc- 
nienls allerna- 
til’s de bascule 
qui [uoduiseiit 
des d é [) 1 a c e- 
inenls considé¬ 
rables du'centrc 
de gravité dans i 

le sens longitudinal.Ces déplacements projetant laligue 
de gravité très en avantdc labasede sustentation, solli¬ 
citent le clievalà lareconslitucrrapîdenient,rentraîiicnl 
en quelque sorte et viennent s’ajouter, avec le plus heu¬ 
reux efret,aux forces propulsives de Tarrière-maiii. Le 
chcDal ne peut, comme nous le verrons plus loin, mclfre 
à profil ce précieux auxiliaire dans Vallnre du trot de 
course, allure qui n’est pas basculante, mais horizonlale. 

Les oscillations latérales du centre de gravité sont 
cxtrèincnicnt faibles au galop, et elles le sont d’autant 
moins (jne rallure est rapide. An trot, ces oscillations laté¬ 
rales sont beaucoup plus imporUmtes et nuisent n la vitesse. 



Clicli^a tle ^ïuylmdge^ lllaÿtraiion, ÎH7Ü. 
PholographtGS instantanées. 

Fig. 22. — ilûuvemeiits de bascule du galop. 
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Le cheval est dit. ^ galoper sur un pied », lors([ue ce 
pied antérieur se ]K>se le dernier dans cluu[ne pas. 

Dans le galop ordinaire, lorsque le cheval galope 
sur le pied droit, l’ordre du poser des pieds est : 

1^ Postéjneur gauche ; 

2^ Hipéde diagonal gauche ; 

3" AnlcrjeiiJ* droit. 


Dans ce galop, les liases d*appui du cheval sont 
successivement les suivanlés : 



Bîïse imipédale postérieure gau clic ; 


2' Hase tripétlale antérieure gauche 



3^ Base ljî])édale diagonale gauche ; 


II 

t 


Hase tri pédale ])osténeiire droite ; 


.y’ Hase unipcdale antérieure droite ; 


Suspension ou projectîoiL 













































Clîehê Deltüîi. 

îîîgorre courant à \^jiicenncs* 

22 his. — Au gnlop, les deux mciiibres 
postérieurs servent à lu propulsion de la 
masse — Base bipédule postérieure. — 
Dissociulîüii du diagonal central. — 
(ialüp à quatre temps* 

î' Ilot ogra P 11 te ï u n la née. 
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♦ 

Loi'stjue ralhiro est rapitle, il y a tlissoeiatioii 
du diagonal central, 
dont les battues sont 
simullanêes au galop 
ordinaire et l’allure 
devient à «piatre 
temps. Entre la pre¬ 
mière et deuxième 
base se glisse une 

O 

base bipèdale posté¬ 
rieure, les deux pieds 
additionnent leurs 
efforts ; le cheval 
semble s'arc-bouter 
sur ses deux jambes 
de derrière j)tuir 
projeter sa masse 
en avant. (Fig. 22 
his.} 

C'est le se.ul «yjpni 
complet et sumdtnné 
de deux pieds pen¬ 
dant tout le pas ; il 
fuDorise rcmarqua- 
blement V impulsion 
(/uf, an trot, n’est 
donnée que par un 
seul membre. (Fig. 

22 ter, 28.) 

Au galop de cour¬ 
se, les bases Irijic- 
dales ilisparaisseul 

parfois complètement et font place à des bases posté¬ 
rieures, puis diagonales bipèdales et antérieures uni- 



ClicEiê lliéckeL 

Lêda couratnt à ^^iIlccllIlc$. 

Fig, 22 ier. — Au trot, vin seul niembic sert 
à lu pi-opulsion de la masse. — Base 
nnîpéaalc postérieure. — Uissocialïon du 
diagonal qui vient à l‘appni. — Trot à 
quatre temps. 

riiologra pli Et! in a Unit 
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pédales. J..a base diagonale augmente progressivement 
de longueur. 

Les empreintes lais.sées par un cheval de course 
lancé dans tout son train se suivent, suivant une 
même ligne droite, comme l’eraient les rayons d’une 
roue privée de jantes : la vitesse est, en raison de 
l’instabilité de la base de sustentation, aussi peu large 
que possible (Jacoulet et Chomel.) 

Dans les descentes, ou pendant les i)éi'iodes de 
ralentissement et de passage d’une allure rapide à un 
galop moins vite, le galop se latéralisé par la priorité 
d’arrivée au sol de ranlérieur du diagonal central, qui 
vient remplir son rôle d’antagoniste. (Capitaine Du¬ 
mas.) 

Les auteurs ne sont pas d’accord au j)oinl de vue de 
la fatigue des membres dans le galop. MM. Goubbaux 
et lîarrier, Leiioble du Tcil, etc., estiment que le dia¬ 
gonal dissocié fatigue davantage ; MM. Jacôulet et 
Chomel, le capitaine Dumas, pensent que c’est le laté¬ 
ral opposé au pied sur lequel le cheval galo])e : d’après 
ce dernier auteur, un cheval entravé du latéral droit 
galope sur le pied droit. 

J’ai constaté i)lusieurs fois que des chevaux boiteux 
d’im antérieur galopaient de préférence sur ce membre, 
et ([ii’ime fois le feu mis avec heiu’eux cfTet, ils galo¬ 
paient îndiHéremmeiit sur l’un ou l'autre membre. 

La longueur moyenne du pas de galop est d’environ 
3“()0 à 4“ ; elle est seiileinent de 2"'50 au trot. 

Dans la course, la longueur du pas peut atteindre 
8 mètres ; dans les épreuves dites coiir.ve.s an trot, la 
iongiieiir extrême du pas de trot n’est que de 5 ti 6 
mètres. 

La vitesse courante d’un galopeur de course est de 
15 à 16 mètres à la seconde ; elle nest que de JO à 11 
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mèires chez les grands trotleurs. La vitesse la plus 
grande qu’on ait enregistrée chez les galopeurs est le 
kilomètre eu 53", soit 19 mètres à la seconde. La 
plupart des chevaux de pur sang font le kilomètre 
en 1' ; les trotteurs parcourent la même distance en 
V30",soi7 un fiers /nom.s' vite. 

En France, le galop de manœuvre est de 340 mètres 
à la minute, et encore ne le demande-t-on pas d’tme 
façon suivie aux chevaux de ligne cl de réserve qui 
seraient incapables de le sup|>orter. Le galop de 
manœuvre de l’armée allemande est de 420 mètres, 
un cinquième plus vite que celui de la cavalerie 
française. 

Un cheval ayant de la (|ualitè, bien construit et en 
bonne condition de travail, portant un poids propor¬ 
tionné à ses forces, doit fournir facilenienl 30 à 40 
■ 

kilomètres de galop, sur le pied de 400 mètres à la 
minute, dans une chasse, un raid ou une reconnais¬ 
sance de cavalerie. 

a 

D’après Lenoblc du Teil : 

■ Au trot, la vitesse du corps est j de celle du pied. 

Au galop, la vitesse du corps est les de celle du 
pied. 

A la course, la vitesse du corps est les de celle 
du pied. 

Lorsqu'un Irolieur fait du W à l'heure, ses jambes 
font du SO à l’heure ; lorsqu’un galopeur fait égaleiueni 
du W à l'heure, ses jambes ne font que du 5't à l’heure. 

Les mouvements, et, par conséquent, les contrac¬ 
tions musculaires, sont ^ ou suivant la rapidité de 
l’allure, moins fréquentes au galop qu’au trot, pour 
une même vitesse. 

Nous verrons plus loin que c’est une des raisons 
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(jui foîvL loujours ijréferci- parle cheval, coninic allure 
rapide, rallure du galo]j à celle du tiol forcé. 

(h)XCEUS[0.\. — Les quadrupèdes uc sont outillés 
j)our aller vile qu’à une seule allure, celle du galop. 
La vitesse produite i)ar le jeu d'un ordre ditlerent des 
membres est le résultat d’une conformation particu¬ 
lière ou d’un dressage spècial : elle est artiliciellement 
produite, amène rapidement la fatigue cl rnsiirc pré¬ 
maturée du sujet. 

La hicomotiou du galop produit - de plus de vitesse 
que le trot des trotteurs tléfortnéa, I plus de vites.se 
que le trot des trotteurs non (h’foniu’s ; elle fatigue, 
moins te cheval. 


E. — Le trot. 


Le trot est une allure nalnre.IIe, comme allure lente 
ou de transition, nriificidh, comme allure de vitesse, 
horizonlnh, diagonale, en deux et cpiatre temps, et 
dans laquelle l’animal jirogressc par demi-foulées. 

.l’ai dit précédemment [)oiir(]Uoi je définissais le trot 
une allure leiUe : je n’y reviendrai pas. 

,Ie la définis allure horizouliih ])ar opposition à la 
forme hnaciilantc du galop ; celte distinction entre les 
deux allures est d’autant plus intéressante que cette 
tonne basculante permet d’utiliser, dans une très 
large mesure, la projection du centre de gravité, pour 
venir en aide aux forces de propulsion de l’aninial, 
])hénomène r/nf ne peul se produire (pt\ioec iiiie inien- 
siié Imuiconp moindre dans le Irol en raison de l’hori¬ 
zontalité de la protjression. 

Lorsque ies empreinlcs poslérieiire.s restent en 
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aiTÎcre des antérieures (i)elil trot), ranimai se déjiKje; 
lorsqu’elles se superposent {trot ordinaire), l aiiinial se 
jiuje ; il se imyiiffe dans le ^rand trot, lorsque les 
empreintes postérieures dépassent les empreintes des 
antérieurs. 

Le trot mccoiu'ci est toujours inarr/tp : il ne peut 
être santé quaccidentellenienl, lorstiu’un cheval est 
très chaud et maintenu dan.s une allure contenue. 

Les trots ort/î/taire et o//o/if;(î sont forcément des 
allures sautées. En ed'et, rantéricur tloit toujours être 
levé avant le poser du postérieur en latéral, puistpic 
ce dernier couvre ou dépasse rein]>reinte de cet anté¬ 
rieur; or, à ce moment, rautre bipède latéral est en 
l’air: il y a donc un instant [ilus ou moins long où le 
corps est entièrement détache de terre {l'ig. 24, 25). 

Cette période de sus])ension est d’autant plus longue 
que rallure est plus allongée. 

Dans le trot ordinaire et le trot allongé, il y a 
synchronisme dans le poser des pieds de chaque l)i- 
pède diagonal : le clicval projette sa masse d’un 
diagonal sur le diagonal opposé, les hases d’appui 
sont hipédales. 

L’intervalle qui sépare deux, pieds diagonaux dans 
le trot ordinaire étant toujours égal aux trois quarts 
de la taille, c’est-à-dire l'"20 jiour un cheval de l^CÛ, 
pour c[ue les empreintes latérales se superposent, la 
longueur du pas devra être de 2‘"4(), Cette longueur 
atteint (pielquefois (3 mètres dans le trot de course 
des animaux dé/b/niés. 

Un hou cheval de service ordinaire doit pouvoir 
faire facilement en une heure, au trot, 17 à 18 kilo¬ 
mètres, cl soutenir le train de 14 kilomètres à l’henre 
sur une distance de 40 kilomètres. 

Les grands Irolleurs déformés peuvent régulièrement 
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parcourir le kiloinèlre en soU un tiers moins 

vite quun galopeur. 

Lorsque le trot est exlreiiiemeiit vite, les membres 

diagonaux sont sépa¬ 
rés par une distance 
excédant les trois 
(juarLs de la taille de 
ranima! ; il se pro¬ 
duit une dissociation 
des ballues diago 
nales, le membre 
postérieur se pose 
_ , .. a\'a U t Ta n térî e u r ti ii 

(Jiühÿ 1litic:UeL 

Fig. 23 . - Tmt Icmp.. - 

Foi'mnlioii du hnscâ iiiupédales. nal. ( Fi». oi 28.) 


I.e Iroi est alors à 
quatre lemp.s ; il y a clans chaque i)as de trot quatre 
bases unipédales très l'atigantes pour le cheval, puis- 


qu’ell es SC trou¬ 
vent seules char¬ 
gées de la propul¬ 
sion et du soutien. 
Les Anglais ont 
donné à cette allu¬ 
re le nom de fhjiiuj- 
lroi,on trot volant. 

Le (lying-trot ou 
trot de course, est 
une allure horizoji- 
lale, désunie, à 
quatre temps, ar- 
tificielh , puis<iuc 



C^liülié Ntuybrîdgc. lUmtrutioiif 1K7Ü, 

727 mètres à la niinuto, 

Fig, 24. — Trotteur riîlevanl le membre anté¬ 
rieur très brusqiierneiit pour donner toute 
liberté au membre postérieur d^augmetiier 
renjambèe^ 

Phato^mphie instantance. 


le cheval ne peut la produire qu’au moyen d’un 
artifice, soit que trottant très large, il passe les posté- 
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rieurs en avant des antérieurs, soit qu’il passe un 
postérieur entre les antérieurs et rautre en dehors, soit 
qu’il i'elève,et c’est de beaucoup le cas le plus Iréquent, 
les antérieurs assez rapidement pour que les posté¬ 
rieurs aient la liberté voulue pour faire de très grandes 
enjambées, obtenues par un allongement anormal de 
l’ilium, (Fig- 24.) 

Ce relèvement des antérieurs est facilité par la 
(léforimühn, c’est-à-dire par la verticalité de l’épaule, 
l’horizontalité et la brièveté du bras, la fermeture de 
l'angle huméro-radial, dispositions qui constituent 
autant de très graves défectuosités, et qui sont telle¬ 
ment accentuées chez le grand trotteur qu’on ne les 
rencontre aussi caractérisées chez aucun autre équidé. 
(Voir le chapitre du Bras.) 

Un cheval bien conformé en grand trotteur doit 
avoir ; 


l’épaule trop longue et très droite, 
l’articulation scapulo-humérale basse, 
le bras très horizontal et court, 
le coude haut, 
rilium trop long, 
rischuim court ifig. 32, 43.) 


c’est-à-dire exactement les dispositions contraires à 
l’adaptation d’un cheval de -selle parfait. 

Les grands trotteurs dont la conformation échappe 
à cette loi, en ce qui concerne l’avant-main, ne se 
rencontrent guère que dans la proportion de 5 0/0 : 
Ténébreuse, ’rourterellc, Tliémistocle. 

Lorsqu'un cheval veut passer du trot au galop, 
appuyé sur un bipède diagonal, U se lance en l’air et 
retombe sur un pied postérieur seul : le bipède dia¬ 
gonal se pose ensuite et eidin un pied anlérieur, qui 



























1.K ET I.ES AI.IAÎEKS 


15(î 

arrive à l’appui le dernier. I) peut également ])asser 
au galo]5 au commencement de l’appui du bipède 
diagonal, par la détente d un pied antérieur qui rejette 
ainsi le poids de i’avant-main .sur le pied postérieur, 
qui commence le pas. (Lenoble du Teil.) 

Cüxci.i’SEON'. — Le trot est une allure lenle, hori- 
zoiilale et de trdiiaiiloiK 

En déformanl une race, par le choix exclusif de 
reproducteurs trotteurs, on arrive à lui faire produire 
{juel([ues types dont la vitesse à cette allure atteint les 
deux tiers de la tnlesse d'an (jalopeiir, en faligiuinl 
davantage lesajet. 

Le trot de course, ou llying-trot, est donc une 
allure essenfieUeinent arlificudle, obtenue [)res<{uc 
toujours par la défonnation de l’avant-main, loujour.s 
par celle de rarriére-niain et un mode iimtililaire de 
progression. 


F. — Parallèle entre le trot et Is galop 

comme aUuras de vitesse. 


consiaeres 


P[iKMrr:u Poi.nt, — Si vous jinursuivcz un quadru¬ 
pède ([uelcoiupie, lorstjii’il est en liberté dans un 
hei’bage, même si cet animal .semble fort mal con¬ 
formé i)our galo[>er, un boeuf ou un porc par exemple, 
il ne luira jamais au trot, mai.s toujours nu galop. 

Dicuxiidinî PcjiXT. — Lorscju’uu cavalier demande à 
un cheval au trot d accélérer seusiblemenl son allure, 
le cheval, t[uel qu il soit, s il est libre, ne jjreiulra 
jamais le flying-lrot, il galopera, même s’il est très 
capable de fournir au trot la vitesse demandée, lïeau- 
coup tle bunters peuvent faire 20 à 21 kilomètres 
à riieure au trot ; exigez d’eux cette vitesse, à moins 
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d’un dressage spécial, ils la lournironl toujours dit 
(jdlop. 

Troisième Point. — Lorsqu’un trotteur, niéiiie de 
grande classe, suit, dans un match par exemjile, 
l’allure nioyeniie d’un galopeur d’un ordre modeste, 
la cessation de l’activité locomotrice arrive chez le 
trotteur beaucoup plus tôt que chez le galopeur, et 
le premier menrl (uxiiii (pie. le seciuul comnience même 
« souffrir de l'épreuue. (Matchs de Jacinthe et de 
Zélhus, de Tri boulet et de Tamhour-Hattanl.) 

Pourquoi ce quadrupède que vous poursuivez fuit- 
il toujours au galop ? Pourquoi ce hunier auquel vous 
demandez de la vitesse la fournit-il de préférence au 
galop ? Pourquoi le trotteur ([ui tente de suivre un 
galopeur s’arréte-t-il, avant même que son concurrent 
semlile fatigue ? C’est tout simplement ]iarce que le 
trot qui est une allure imfnretle comme allure lente de 
transition, n’est qu’une allure (iriificîelle de vitesse et 
(pte^dunsce </enre de locomotion, un (piadrupède u'est 
pas oinillé pour (dler oile, 

,(e vais tenter de dégager scru])ulenscment chacun 
des phénomènes qui se {lassent et de les analyser. 
Seuls jus([u’ici, MM. Jacouiel et Chomel ont élahli 
un ])aralléle des plus judicieux entre le trot et le 
galop ; mais il faut déterminer, d’une façon liien 
plus précise encore, ce point si intéressant, alin qu’il 
soit établi, une fois pour toutes, (juc le trot de course 
est une allure artificielle, fausse et inutile, et qu’em¬ 
ployée comme criténuui exclusif d’évolution d’une 
race, il doit fatalement conduire à la création d’un 
modèle inférieur, artificiel et déformé, et faire une 
sélection non pas d’animaux de qualité siqiérieure, 
mais de spécialistes adaptés. 

1" Rencontre des antérieurs i»ah i.es rostérieurs. 
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— Un cheval ([ui n’estpas cherche-t-il à aug¬ 

menter la lüiîgueu]- de ses emiambées, ses pieds t!e 


derrière atteignent les nieml 



CHchê Muybrîdffc, lîiu.^iraiianf 18711. 

Phologra pnîc inütant o née. 

Fig. 25. — Dans le trot normal d'un 
cheval non déforme ou ne metlanl 
pas à profit les avantages de In defor* 
mation, le jneuiJïre onlcrieur empêche 
le postérieur eu latéral d'augmenter 
la longueur de son enjambée. 


es antérieurs et les frap¬ 
pent depuis le gcnoii 
jusqu’à la jiartie infé¬ 
rieure du sabül. (Fig. 
25.) La plupart des 
trotteurs ne peuvent 
marcher au train de 
course, (pic si l’on en¬ 
veloppe leurs jambes 
de caoutchouc, de cuir, 
de Hanelle, de peau de 
nnniton, pour les pro¬ 
téger contre les cou])s 
qu’ils se donnent ; sans 
ces jjrotections, il leur 


serait impossible de 
fournir leur vitesse. Cette constalalioii suffît à elle 
seule, je l’ai dit plus haut, pour démontrer cpie le 
trot de course n’est pas une allure naturelle. 

Seuls, les animaux déformés peuvent courir les 
jambes nues, parce que la déformation leur permet de 
relever les antérieurs assez t()t pour éviter les atteintes. 
Aussi la plupart des grands j)erformers actuels courent 
sans ces instruments ])rotecteiirs, dont on voit surtout 
faire usage, aujourd’liui, dans les courses (rimpdrtance 
secondaire, où les animaux sont en 1’ 45”, et ne sont 
pas par conséquent tléfonués. 

On conçoit qu’eu dehors de la souffrance qu’il doit 
ressentir lorsrpi’il s’atteint, celte préoccupation cons¬ 
tante de l’animal de ne pas se toucher, cette impuis¬ 
sance de donner tonte sa vitesse, le fatiguent, l’éner¬ 
vent, et lui font préférer la locoinotion du galoi), 
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dans laquelle, au contraire, U peut mettre à profit 
toutes les forces de propulsion f[u’on lui demande, 
c’est-à-dire marcher l)eaucoup plus vite, sans redouter 
de constamment s’atteindre ou se blesser. 

2” Bases unipédales. — Dans le trot ordinaire, le 
cheval progresse d’un diagonal sur l’autre, les deux 
pietls de chaque diagonal se posant simultanément : 
il y a formation de bases bipcdalcs. 

Dès que le trot devient allure de vitesse, les deux 
membi'es de chaque diagonal ne sont plus parallèles 
ni séparés par une 
distance égale aux 
trois quarts de la 
taille, ils se dissocient 
et il V a formation 

W 

de bases uni pédales 

:iig, 2C, 28) : l’im¬ 
pulsion de chaque 
demi - foulée n’est 
donnée que par un 
seul membre et ce 
membre arrive au sol 
« en pleine extension 
(fig. 2(1, 28) expo¬ 
sant le. squelette à des beiiiis inolenls^ les tendons et les 
ligaments à des tiraillements, les surfaces articulaires 
à des chocs brus<jucs ; le corps de machine lui-même 
reste en état d’extension et, par conséquent, de fatigue 
permanente ». (Jaeoulet et Chomel.) 

MM. Goubbaux et Barricr disent excellemment à ce 
sujet : 

« Les colonnes antérieures ont à soutenir isolément 
les effets de la chute tlu corps lancé à une grande 
vitesse, tandis (jiie les postérieures sont de même, et 



. 1 ^ 




- C ,■^7- 

-.. 7 - 7 ^ 

•J: -- X- '•»' 


Cliché HïéckcL 

Lédn courant à Viiïcciiiie$, 

Fig* 25, — Cheval au trot, — Propulsioii 
unîpêdtile indirecte. 
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à tour de rôle, isoléntenl cliargêcs de communiquer 
l’impulsion. Les appareils de détente de ces dernières 
et les appareils d’amortissement des premières sont 
donc fréquemment exposésàdesefl’ortsquileurseraient 
épargnés, si le synchronisme des l)attues diagonales 
n’élail pas plus ou moins détruit. Aussi, l'usage hâbi- 
tnel du flying-trot conlrihue-t-il à la ruine hâtive des 
boulets et des jarrets,surtout chez les jeunes chevaux. 
Le défaut de simultanéité des battues diagonales donne 
lieu à la formation de bases unipédalcs ([ui accroissent 
la fatigue des extrémités. 

« D’autre part, comme bêtes de selle, les trotteurs de 
course, qui dissocient leurs battues diagonales par le 
poser initial du pied postérieur, sont moins agréables 
que les autres ; avec eux, on ne peut trotter à l’anglaise, 
inconvénient d’une certaine importance pour les 
personnes qui ont pris riiabitude de monter ainsi et 
<pii veulent s’épargner les faliguesinutiles d’une longue 
marche. » 

C (’.st à aiuse dp l(t fdliijiie considéndyle ijiii pruuicid 
des bases iiinpéd(des, (pi’i! csl prestjiie sans e.vpiiif>le 
(ju'on rpinelle pu él<d dp rourîr un f roi leur rlmpiP. 

Kemarquons enlin (|ue, dans le trot de cour.se, la 
propulsion, qui it'psl donnée (jiic pur im spid inpinbrCf 
est, de pins, donnée d'nn seul côfé et d'une façon indi- 
rcr/c,puisque fccongénère du membreà l’appui est au 
soutien. (Fig. 26, 28.) 

Dans le galop, on conlraire, la ])ropulsion est donnée 
direelenipnl par les deux mpinbres postérieurs, (pii 
arrivent au sol en étal de deiiibnéchissemenl et (pii 
réunissent leur force pour pousse]- la masse en avant. 
(Fig, 27.) « J>e membre en contact avec le sol est l)ien 
loin d’avoir tenniné son a|)pui, lors{[nc son congénère 
elTeclne précipitamment le sien. Aussi, existe-l-iî un 
























I.E MODÈLE trr LES ALI.UIUIS 


161 



Cliché Delton^^ 

Bitjorre courant ù Vîncennes, 

Fig. 27-— Cheval au galop. — Pro¬ 
pulsion bipéclnle dïrt^c;te. 

PLiolographie inatnntanée. 


niomcnl assez long où les deux pieds reposent en¬ 
semble {fig. 27), addi¬ 
tionnant leurs etlels sur le 
centre de gravité, soit 
pour amortir la chute du 
corps, soit pour projeter 
celui-ci dans l’espace. On 
comprend qu’en [)arcil 
cas, la puissance du mo¬ 
teur soit accrue dans des 
J) ro port ions co n s i d é ra 1) I es 
et (jii’il devienne capable 
d’exécuter de plus lon¬ 
gues enjambées, d’ac¬ 
quérir plus de vitesse, a {Goubbaux et Barrier.) 

d" Centue de oRAvaxÉ. — Ce n’est pas seulement à 
cause des deux raisons très importantes que je viens 
d’analyser que le clieva! cherche dans les allures vives 
à sid)stituer la locomotion du galoj) à celle du trot ; il 
y a encore une autre raison que voici : lorsque la pro- 
])u]sion est violente, la ligne de gravité tend à se pro¬ 
jeter très en avant de la base de sustentation ; l’anima! 
est donc l’ortenient sollicité à reconstituer rapidement 
et solidement cette base, et, pour le l'aire, il clicrche à 
étendre le plus en avant possible, non plus seulement un 
seul niembre, mais les deux ; instinctivement, quand 
on le pousse au trot, U dissocie l’im tle ses bipèdes dia¬ 
gonaux, il prend la seule allure de vitesse qui soit na¬ 
turelle, il galope 1 Le barbare qui le monte doit alors 
le ramener au trot en lui donnant de violentes saccades 
de bridon, qui lui mettent la bouche en sang et en 
rejetant lui-même son corps en arrière. Ces saccades 
de bridon constituent non seulement une correction 
l)Ourjninir le malheureux animal, ([ui a pris la loco- 
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motion naturelle, niais encore elles lui apprennent à 
ne pas se laisser entraîner par la projection de son cen¬ 
tre lie gravi té, à contrarier, à ce phénomène 

nnfiirel de /ri/oconio//o/i : elles le forcent à prendre un 
genre de locomotion «/’/f/Zc/e/, acrobaliqiic, à maintenir 
son centre degravité en arrière pur l’élévation de l’en- 
colure, par la contraction des muscles de cette région 
et de tout le dessus, « à se retenir avec son dessus, 
à se pousser avec dessous », suivant l’expression de 
l’iiii de nos meilleurs jockei's de la spécialité. 

Celte attitude priiie le cheinil de l'an des éléments les 
plus précieux des forces propulsives, tellement précieux, 
que la monte américaine, qui a pour but de projeter 
encore plus loin la ligne de gravité pour mieux en¬ 
traîner l’animal, assure, en grande partie, la victoire 
à ceux qui la pratiquent ! De plus, cette contraction 
permanente du trotteur est une fatigue continuelle 


pour le cheval : elle intéresse les muscles de la respi* 
ration, et c’est en partie pour cela que les trotteurs 
sont bien plus essoufflés après une coyrse que les 
galopeurs. 

, Ces phénomènes de contraction de rcncolurc et du 
corps se manifestent de la même façon chez l’homme, 
qui, lorsqu’il donne toute sa vitesse à l’allure du trot, 
a exactement la même attitude que le trotteur d’bippo- 
droine, élévation de la tète, contraction des muscles 
de l’encolure et du tronc : il serait impossible à 
l’homme comme au cheval de fournir toute sa vitesse 


au trot, le corps abandonné, penché en avant avec 
une détente des muscles du cou et du tronc, son 
centre degravité l’entraînerait, il galoperait ou il tom¬ 
berait. 

Le cheval au trot de course est donc non seulement 
pr iué d lin élément très imporlanl de propuLsion^ mais 
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encore la projection de celte ligne de gravité, qui est 
un aide pour le galopeur, est, au contraire, une gêne 
considérable pour lui : il est dans l’obligation stricte 
de la retenir, de ne pas allonger son enjambée, mais 
de la raccourcir pour relever rapidement les anté¬ 
rieurs et faire place aux postérieurs. Les efïorfs 
auxquels il est soumis lui imposent une attitude con¬ 
tractée, pénible, artificielle, à laquelle il se soustrairait 
immédîafcment, s’il ne craignait les saccades meur¬ 
trières sur ses barres déjà sanglantes et douloureuses. 

En somme, au trot de course, un membre postérieur 
est seul chanié 
de tout rejjori 
(fig. 26 et 28), 
tandis qu’au ga¬ 
lop, lu propul¬ 
sion est donnée 
simnllaném eut 
par les deux pos¬ 
térieurs (fig. 

27), (ddéSfnlans 

une. c('/7ni/ïe me¬ 
sure , par les 



Fig. 28* — DariÂ te trot allure hori^ïontale — îc 
cheval ne peut mettre à profit que* dans une 
faible proportion, les déplacements verticaux du 
centre de gravité. 


anlérieurs et par 

la projection de 
la ligne de gra¬ 
vité, qui entraî¬ 
ne le cheval 
dans le mouve¬ 
ment en avant. 

(Fig. 29.) 

Je dirai, en¬ 
fin, que les dé¬ 
placements laté- 



« Cliché Müybricljîe, 

Fig* 29. — Dans le gnlop — allure basculante — 
le cheval projette très en avant sa ligue de gra¬ 
vité et est entraîné par elle. 
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rftiiT (lu cetiiiT de (jnwilé aant nsnez impovUmis au Irai 
el (pi ils l ejirésciik'nl (uicore un éléineni indsible ii la 
uilesse, parce que la dépense de contraction muscu¬ 
laire est d’autant plus forte que le centre de gravité 
s’écarte davantage de la ligne médiane du corps. 

Dans le galop, an contraire, les déplacements laté¬ 
raux du centre de gravité sont peu importants ; quant 
aux déplacements verticaux, ils viennent s’ajouter aux 
forces propulsives de l’aiiiinal {fig, 29), dans une me¬ 
sure bien plus grande c[Li’iIs ne pourraient le faire 
dans le trot, en raison de la forme basculante du ga¬ 
lop. Nuisibles dans le trot de course, ils constituent 
un auxiliaire précieux dans le galop ; ce sont eux qui 
entraînent la masse, sans créer la moindre contrainte 
pour l’animal, qui peut reconstituer sa base de susten¬ 
tation avec deux membres antérieurs à l’appui au lieu 
d’un, et cela avec d’autant moins de i^récipitation, 
qu’il projette sa mas.se par foulées entières de cinq à 
six mètres dans le galop, avec une longue période de 
suspension ; au contraire, il ne la projette, dans le 
trot, que par demi-foulées de deux mètres envii'on, 
avec une très courte période <le suspension, puisque, 
le pas de trot étant déjà plus court ipie celui du galop, 
il 3 ' a deux périodes de suspension dans le pas de trot 
{une par demi-foulée), au lieu d’une seule dans le 
galop, foulée entière. 

•1® CoNTUACTIONS MLISCULA1HKS ET VITESSES KELATIVKS 


nu œiîi’S ET DU PIED. — Eu raison de la longueur rela¬ 
tive de la période de suspension, il 3 ’ a détente muscu¬ 
laire à chaque foulée de galop, détente qui favorise 
l’apport de sang artériel dans les muscles et, par con- 
sé<jiient, leur décrassement, ainsique la reconstitution 
de la cellule nerveuse : les organes ne sont pas tou¬ 
jours en état d’extension : « Le corps du cheval se 
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ploie en arc à cliacpie foulée, pour s’étendre ensuite, 
les nienibres resleiit ployés en guillemets pour l’amor- 
lissement des réactions, d’où une fatigue squelettique, 
ligamenteuse et articulaire beaucoup moindre (ju’aii 
trot, et une gymnastique musculaire l'avoraldc à la 
souplesse et au soutien du dessus, à la puissance de 
toute la macliine. » (Tacoulet et Chomel.) 

Au trot, les contractions musculaires sont -g- plus 
Iréquenles qu’au galop : à vitesse et à distance égales, 
le même cheval laissera sur un ])lan de terre 100 em¬ 
preintes quand il galopera, 150 quand il trottera. 

D’apres Lenoble du Teil, la vitesse du corps au trot 
est 4 de celle du pied : lorstpie le cojps fait 20 kilo¬ 
mètres à l’heure, le pied en fait 40. Au galop, la vitesse 
du corps est les ’ de celle du jiied : (juand un cheval 
parcourt, à celte dernière allure, 20 kilomètres à 
rhciirc, le pied en fait 30 au lien de 40 dan.s le ti'Ot. 

La dimimilion des eonlraelions musculaires dans le 
galop, ainsi que la diminution alisolue de vitesse du 
pied, sont encore deux causes (jui portent le cheval à 
singulièrement préférer la locomotion au galop, lors¬ 
qu’on lui demande de la vitesse. 

De même qu’il est moins fatigant ])our un cheval de 
marcher doucement, au ])as, avec ([uelqnes temps de 
trot pour obtenir la moyenne de 10 kilomètres à 
l’heure, que d’aller nu pas forcé de 8 kilomètres, de 
même, etjKuir des raisons identicjues, un cheval bien 
construit préférera toujours trotter sur le pied de 15 à 
16 kilomètres à l'heui'e, avec temps de galop sur le 
pied de 24 kilonièlrc.s à l’heure pour se faire une 
moyenne de 20 kilomètres, que de parcourir celte 
di.stance entièrement au trot. Phia il ira vile, plus il 
sera avantageux jujiir lui de galoper au lieu de trotter, 
parce gu il remuera ses jambes moins vite et dimi- 
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nuent le nombre de ses co/ï^/Y^c/^o//.s musculaires. 

Quand un cheval, sollicité dans le mouvement en 
avant, cherche à prendre le galop, il agit instinctive¬ 
ment, d’ahord pour éviter tous les inconvénienls du Irai 
comme allure de vitesse., et eusiüle pour profiter des 
avantages que présente le galop dans les phénomènes de 
locomotion rapide. 

Je crois avoir démontré maintenant que le trot ne 
pouvait pas être considéré comme une allure de vitesse, 
et qu’en tout état de cause, celte allure était, sur tous 
les points, très inférieure à celle du galop : 

1“ Parce qu’au ti’ot, le cheval auquel on demande 
de la vitesse ne peut la fournir à celte allure, les 
membres antérieurs heurtés et frappés par les posté¬ 
rieurs ne le laissant pas libre d’allonger suffisamment 
son enjambée ; 

2” Parce (ju’au trot rapide, toute la masse du corps 
tombe sur un seul membre en pleine extension, et que 
ce membre est également seul chargé de communitpier 
l’impulsion à la niasse ; 

3“ Pai'ce qu’au trot, le cheval ne peut profiter des 
avantages, t[ue lui assure au galop, (lour effectuer le 
mouvement en avant, la projection de la ligne de gra¬ 
vité très en avant de la base de sustentation ; 

4“ Parce qu’au trot, à vitesse égale, les contractions 
musculaires sont un tiers plus nombreuses qu'au galop 
et que les organes sont presque toujours en état d’ex¬ 
tension. 

En un mot, le cheval n’est nullement outillé pour 
produire de la vitesse au trot et, dans ce genre de 
locomotion, il ne peut la produire qn artificiellement 
et acrobaiiquement. 

Voilà pourquoi tous les chevaux, sans exception. 
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prennent !e galop, quand on leur demande d’aller 
vile ; voilà pourquoi les grands trotteurs ont une 
vitesse maxiina de 1' 30* le kilomètre, c’est-à-dire 
40 kilomètres à Theure, quand ils sont déformés, 
alors que les galopeurs font le kilomètre en V, c’est- 
à-dire du 60 à l’heure, soit un tiers de plus ; voilà 
pourquoi toutes les fois qu’un grand trotteur a essayé 
de lutter contre un galopeur, même médiocre, il n’a 
jamais pu opposer à ce dernier l’ombre d’une résis¬ 
tance. 

Cette admiration que professent certaines gens pour 
le trotteur, sa mise en relief comme type de vitesse, 
provient d’une vision fausse ou incomplète des choses. 

Prenons, en effet, deux types de moteurs différents, 
mais d’une égale perfection, chacun dans son genre, 
F'uschia et Ajax, par exemple. 

Le premier est un lomjiligne, ogival, d élendue de 
coiitraclion, le second, un brévitigiie, pleiit c//.i/re, à 
inleiïsilé de conlraction. 

Faisons lutter le premier au galop contre le second 
au trot, sur 40 kilomètres. 

En imposant à chacun de ces moteurs des exigences 
égales, il est hors de doute qu’au but le premier de¬ 
vancera l’autre de 15 kilomètres. 

Le premier est donc bien supérieur au second. 

Trinqueur, Seiilis, Sarah, Beaumanoir, etc., se¬ 
raient, dans un match, honteusement battus par le 
premier longiligne venu, un pur sang de cincpiante 
louis ayant ses quatre pattes I 

Aussi, de grâce ! prenons le moteur Ajax, grossis- 
sons-le, donnons-lui plus d’intensité, plus de gros, 
développons dans une juste mesure ses aptitudes trot¬ 
teuses, mais, je vous en conjure, nations pus jusqu'à 
le déformer pour lui faire produire, à une allure artifi 
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civile, inconfoiiable et disyracieiise, un tiers mains de 
vilesse iju’mi (/(doj) en le Jaliguniit diwanfage ! 

Inslinclivcnieni, tous les hommes de cheval qui pra- 
tiquenl, ont la perception des pliénomèiies (jue je 
viens d’exposer, mais, comme il y a beaucoup de gens 
qui n’ont point sulïisammeiit étudié ces matières, et 
qui, néanmoins, en parlent et les traitent avec la jdus 
grande assurance, il était hoii de mettre, une fois pour 
toutes, les choses au point. 

-le crois l’avoir fait. 


Les preuves jn-atiques de la théorie que Je viens 
d émettre ahondent, sans rpi’il se soit présenté jusqu’ici 
une seule exception. 

Les matchs les plus célèbres entre trotteurs et galo- 
peurs sont ceux de Jacinthe au baron Finot et de 
Zéthus, de Triljoulct, également au baron Finot, eide 
Tamhoiir-Battanl. 

Le match tle Jacinllie et de Zéthus devait durer une 
heure; il eut lieu sur la grande roule <le Bordeaux à 
Toulouse, Les deux concurrents marchèrent de con- 
sei've ijendant cinquante minutes, au bout desciuclles 
Jacinthe brûla la politesse au trotteur, qu’elle battit 
dans un canter d’un kilomètre. Les deux chevaux 
avaient parcouru .‘iO kilomètres ; Zéthus en mourut, 
et Jacinthe fut si peu éprouvée d’avoir fait mourir un 
trotteur, qu’un mois après elle gagnait un sleeple- 
chase à Aulcuil. Détail à noter : Zéllms Hait un des 
premiers Iralleurs de. son époque, el Jacinllie n'élait 
quun médiocre pur sauy. 

J’ai eu le plaisir d’assistei’ au match entre Trihoulet 
et 'rambour-Baltant. ’l'riboulel devait parcourir sur le 
macadam de la grande route qui enlourcThippodronie 
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de Longchanip, 10 lieues stuil Icivps de (j(dop : 
Tamboui’-Battant avait le droit de s’arrêter si son 
driver le jugeait convenable. Le pur sang partit devant 
et lut suivi pendant 35 minutes jjar le trotteur : les 
concuiTents avaient alors parcouru 20 kilomètres, 
mais Tainbour-Battaiit était complètement tini, hors 
d’haleine, hallali courant ; il acheva lamentablement 
le parcours au pas ; <piant à Triboulet, il continua 
dans la même allure, fil même une lieue de plus, et 
battit son rival de 4 lieues sur 11, parcourant exacte¬ 
ment 44 kilomètres en 88 minutes. Sa constitution ne 
se ressentit nullement de cette épreuve, et il l’ul acheté 
comme étalon par radministralion des haras. 

Ce n’est nullement à un délaut de qualité qn’on doit 
attribuer la défaite complète du trotteur dans ces deux 
matchs, car j’estime que certains trotteurs ont aujour¬ 
d’hui autant de qualité que des pui' sang, mais ils ne 
pourront jamais lutter contre un galopcur, uniquement 
parce que le troi ii'cst pus ime allure de uilesse ; et il 
me paraît certain que si l’on pouvait trouver uu pur 
sang trottant en l'35", et tpron le mil en présence 
d’un demi-sang galopcur, Tempête, par exemple, il 
serait battu tout aussi lacilemenl j>ar son concurrent 
de demi-sang au galop. 

Nous donnons à la lin de ce volume les rèsullals de 
tous les Raids et Cliampionnals du cheval d’arme, dans 
lescpicls pas un Irollcur en moins de V-W", et pas 
un fils de Irolieurs en moins de. }' W”, n’a pu même figu¬ 
rer. 

De la façon dont les cavaliers, tpii en ont été les 
acteurs, ont couru ces difrèients raids, nous devons 
retenir les constatations suivantes : 

l*’ Parmi les cavaliei's qui ont brillé au premier rang, 
trois au moins se sont servis excliisinemenl tlu galop 
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comme allure de vitesse sur une distance de 1.'Î2 kilo¬ 
mètres {Kaid d’üstende) ; 

2° Un cheval ne produit récllenieiit de vitesse qu’au 
galop, et c’est surtout à celte allure indispensable 
qu’on doit faire appel, quand on veut soutenir un train 
rapide sur une longue distance, dans une chasse, un 
raid ou une reconnaissance de cavalerie, et faire, par 
exemple, ÜO à lÜO kilomètres en terrain varié sur le 
pied de 2(1 à 30 kilomètres à l’heure; 

3“ Pour alterner les allures, il est très utile d'avoir 
un cheval capal)!e de trotter en 2', ce qui lui permet 


de soulenii' facilement un train de route de 20 kilo¬ 
mètres à l’heure ; 

4® Quatre cavaliers sur dix environ ont constaté 
que leur cheval très fatigué consentait encore à se 
livrer au galop, alors (ju’il était incapable île trotter 
et qu’il s’y refusait, ce cjui prouve péreniptoirement 
que le trot vite estime allure beaucoup plus fatigante 
que le galop ; 

5” Enfin le type de moteur qu’il est économique¬ 
ment intéi'cssant de propager comme cheval de mobi¬ 
lisation, de guerre, de chasse et de luxe, est le type 
du (jalopeiir troUaiU et non pas du l rot leur iléformé 
el incapable de tpiloper. 


Conclusion. ■— Il ressort de ces dilTèrentes consta¬ 
tations, que le trot de course ou flying-trot est une 
véritable antinomie, un colossal contresens, une erreur 
inexcusable, au double point de vue de la locomotion 


et du critérium exclusif de l’évolution d’une race. 

Comme locomotion, le Ilying-trot produit du 40 à 
l’heure, alors que le galop, en êpnisanl moins ranimai, 
produit 4 plus de vitesse, soit du GO à l’heure ; le 
flijimj-lrol est donc une allure fausse el inutile. 
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Comme critérium, le flying-trot est bien plutôt un 
critérium de déforinütion qu’un critérium de fjualité ; il 
ne peut déceler la qualité (lu’entre animaux également 
déformés. II fuil retenir comme reprudiicfeur un mau¬ 
vais cheval déformé, et fait constamment rejeter un 
excellent cheval bien construit. C’est le rebours de 
ramélioration d'une race ! 

On ne saurait trop insister sur la gravité de ce fait, 
et pour que le lecteur puisse en comprendre toute la 
portée, je vais supposer un clvanip de courses au trot 
ainsi composé : Saxon, vatinjucur du Derby, Chéri, 
vainqueur du Grand Prix, Calabrais, vaiinjueur du 
grand steeple, Danygarth, Courant-d’air, Tempête, 
deux ou trois des meilleurs hunters de Pau, en un 
mot, un champ composé des vingt meilleurs chevaux 
et des mieux faits qu’on puisse imaginer, et d’un veau 
normand bien dél'ormé. 


Que se passera-t-il ? Le veau dérohné ayant seul la 
disposition mécanûiue pour faire de IT'40", gagnera 
d’un kilomètre, non pas par sa qualité, bien entendu, 
mais grâce d sa déformation. Et que diront les Haras? 
Ils diront, n’en doutez pas, (jue le veau déformé est 
le seul bon cheval du lot ; ils le prendront comme 
reproducteur et rejetteront les autres comme in¬ 
dignes ! 

Tempête, qui est une des meilleures juments de 
demi-sang que la Normandie ait produites, aurait été 
considérée comme une médiocrité sans valeur, si 
M. Lallouet ne l’avait soumise qu’au critérium du 
trot ! 

Voilà où nous en sommes \ Le seul critérium d’évolu¬ 
tion de la race normande, les courses au trot, ont pour 
résultat de mettre en relief les chevaux mal faits et 
d'écarter les chevaux véritablement bcau.v, doués sou- 
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ifrrtl (Fune (luulilé bien j)liis (jnuule <jue les preîuiers ! 

Ccst un criUVriiiui irraliiuinel au pïemier chel ! La 
uilessc (le est la limite exlrême (fiFon puisse 

(lenuuuler à une rüia\ si l'on ne neuf pas la déformer. 
Au delà, ou crée un acrobate tloul la s])ccialilé lîniîle 



iLll.1 C. 


Aussi, Lenoblé tlii 1 cil, pî^ofesseur a l'école des 
haras du I^in, étail-il ccjd Cois dans le vrai, lorsfjue, 
(lés 1873, t! |>roclanunt, dans une de ses brochures, le 
tt'ot de course bdd, disfjrâeienx cl iveunicïeux, cl il 
ajoutait : 

<( rlai dit pernicieux avec i nient ion, car je suis eoii- 
vaiiicu (]idune ]>his atn]>le connaissance de la locoino* 
tion aurait fait Ininnir des épreuves au trot les execs- 
sîves vitesses, auxt(uelles ne sont (arrivés tiüs chevaux, 
qu'en modi/i(tnt le.urs foniies et letirs ajditudes d'une 
rat;on tellcj que le ]ilus engoué des s])orlsnieu ne pourra 
([liaiillcr d’avantageuse, j}(is jdus stufs le rujîjiofi de 
Fufilité et de l'aprémeut (jue sous celui de Féléijance. !) 

\A)ilà un processeur excellent ! Hélas ! cjuc ne puis- 
je eu dire autant de ses éféves ! 


II 


CA 1 \ACTKI î ï ;s [ >■ AI >A lA'11 (>X 


Je tue suis ap]>Ii(]né, en étudiant chac(uc région, h 
mettre eu relief, de la façon la plus précise, les eonsé- 
<|ucnces immédiates des Cormes didércnlcs de la ma¬ 
chine aniniaie : J'ai niinutieusemenl examiné dans 
leur longueur et dans leur direction les rouages actils 
el passifs de eheval-automoliile. Les variations eons- 
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talées dans les formes, les dimensions et les incli¬ 
naisons des muscles et des os, constituent les criniclères 
<raduptalion. 

Ce sont les causes d’effets, qui s’appellent : la pro¬ 
gression, l’éfjuilihrc, la solidité, la maniabilité et le 
confortable. 

Mais nous devons dès maintenant faii’e remarquer 
(jiie, le cheval n’étant pas un agencement de rouages 
rigides, mais un ensemble de forces élastiques ou 
articulées, tpie de plus chatiue mouvement étant la 
résultante de très nombreuses puissances agissant 
concuiTemment, YudaptcilionnQ comporte rien d’absolu. 
De nombreuses c<)mpeiis<itioit,‘i peuvent intervenir 
et corriger dans une certaine mesure des défectuo¬ 
sités. Mais riieureux effet de ces compensations n’esl 
(pi’iinc exception, sur laquelle il serait d’autant plus 
téméraire de compter pour diriger révolution d’une 
race, ((u’elles sont purement occasionnelles, nullement 
fixées et qu’une défectuosité n’entraîne pas forcément 
avec elle, par voie de conséquence, .sa compensation. 

Cette réserve faite, ])er.sonne ne se méprendra, je 
pense, sur l’importance capitale de 1’ adaptation {mo¬ 
dèle.) : car c’est unicpiement cette adaptation qui rend 
le cheval sûr, maniable et confortable : c’est elle qui 
lui donne toutes scs qualités d’usage, car lui cheind 
marche suivant la façon dont ses rayons, scs rouages-, 
sont ayencés. 

ldadaj)fation (modèle) doit aller de pair avec la 
(pialilé. 

La yualilê^ elle, permet à Vadaptation de' fonction¬ 
ner vite et longtemps. 

Adaptation et Qualité représentent donc deux en¬ 
sembles de phénomènes complètement distincts. 

lYadaptatioii est surtout la résultante des dimen- 
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sions et des insertions niusculaii'es, des longueurs el 
des directions osseuses ; la (jiudilt’ est la résultante de 
la perfection de la cellule biologique. Elles difi’èrent 
l’une de l’autre aussi bien dans leurs causes que dans 
leurs e fiels. 

Aussi faut-il bien se garder de cherclier à présumer 
la qualilé d’un sujet par la connaissance de son adap- 
Udion. 

C’est ce que font cependant chufjue jour nombre 
d’hommes de cheval très ré]nités, notamment aux 
ventes de yearlings. Cette erreur de jugement si i'é|)an- 
due est en grande partie cause des prix élevés aux¬ 
quels sont achetés certains poulains qui se montrent 
par la suite incapables de figurer dans la plus modeste 
société ; à côté do cos animaux impressionnants, 
passent inaperçus de futurs vainqueurs de grandes 
épreuves. 

Sans remonter bien loin, rappelons qu’en 1906 des 
animaux destinés à figurer parmi les meilleurs de 
leur année, comme Talo-lîiribil, Halima et Princess 
Margeret, ont été adjugés respectivement 2.000, 1.600 
et (iOO francs, tandis que Hij) Rip (28.000 fr.), Joker 
(22.000), Jakdaw (20.000), Romana (26.500), Holley 
Hock (41.000), Susinak (82.000), et tant d’autres, en 
sont encore à gagner leur première course. 

Si r on nous demandait ce que l’on doit rechercher 
davantage chez le cheval, yadaplnlion ou la (pmïilé, 
nous répondrions sans hé.silerque c’est Vadaplation, le 
modèle. 

Et voici pourquoi : un cheval médiocre, mais bien 
ado/j/é au travail que nous réclamons de lui, pourra, 
s’il est bien nourri et bien entraîné, nous rendre de 
très bons services ; mais comment utiliserons-nous un 
animal plein de (pudiléy s’il est inca[>able de faire 
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convenablement le travail que nous lui demandons ? 

Depuis plus de soixante ans, en France, on n’en¬ 
courage que la qualité ; c’cst pourquoi le modèle 
{adapüilion) est incontestablement en voie de régres¬ 
sion; aujourd’hui, le beau cheval n’est plus qu’une 
exception et qu’un hasard. 

La formule d’un encouragement inlelligeinment 
conçu devrait être la récompense, de. la qualité dans 
V adaptation. 

On dit couramment (pie la course décèle la qualité : 
cette proposition nous paraît trop concise pour être 
complète. 

Nous croyons plus exact de dire que la course met 
en relief deux facultés : 

1® L,'adaptation à une très grande intes.HC, adaptation 
inhérente à la vivacité de réaction de la cellule ner¬ 
veuse et musculaire, inhérente à la puissance du 
mécanisme musculaire et osseux ; 

2" La qualité, c’est-à-dire la possibilité pour celte 
cellule nerveuse et musculaire de maintenir pendant 
très longtemps son activité fonctionnelle. 

Le figer a une remarquable adaptation à la très 
grande vitesse, mais paraît mampier de qualité, puis¬ 
qu’il ne peut |)as soutenir son effort. 

Le .s/ayer, dont l’activité fonctionnelle persiste indé¬ 
finiment, po-sséde une très haute dose de qualité, mais 
niampie d\ulaptation à la grande vitesse. 


Il est facile de trouver par la mensuration la 
vitesse moyenne d’un cheval au trot; il n’est pas plus 
diificile de découvrir sa progression. 

Les « enfonceurs de pavés » étaient, il y a cpielque 
trente ans, en grande faveur, et j’ai vu des amateurs 
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(le l’époque s'extasier devant une paire de chevaux, 
avant l’air de trotter très vite et mettant une bonne 
denii-henre à aller de la Porte Dauphine à l’Arc de 
Triomplic ; ces chevaux valaient leur pesant d’or. Les 
plus brillants de ces « boxeurs » venaient de la prej- 
vince des Denx-Ponls : c’étaient des animaux à épaule 
droite, bras très court et horizontal, avant-bras court, 
ilium redressé et fémur oblique. 


Les chevaux à intensité de contraction, destinés au 
trait, peuvent avoir la tête forte, même par ses parties 
molles : cela indique un hon développement squelet¬ 
tique et musculaire; rencolure doit être épaisse et le 
|)oitraîl large, indices d’une Ijoimc museulaliire de 
cette région, l'épaule droite, l’humérus plutôt court, 
incliné de 45° à 40°; l’épaule est écartée du plan 
médian par l’ilio-spinal très développé aiiisi que toute 
la musculature de la région costale, ce qui donne à la 
poitrine un aspect cyliiuh’ique. Cette dernière région 
sert d’organe de transmission des forces propulsives 
de l’arri ère-mai 11 , ne l’oublions pas; rarriére-main 
doit être très musclée et ronde de formes ; l’ilium est 
redressé, 28" ; rischiuni peut être court comme chez 
les percherons et les grands trotteurs, puisque les 
chevaux de trait à intensité de contraction ne sont 
jamais aj)])elés à galoper. Chevaux de ce type : nor- 
folks, mecklembourgeois, hanovriens, normands, 
percherons, etc. 


Peu de gens savent vraiment juger un cheval de 
selle, parce que bien jien s’en servent, et beaucoup 
moins encore ont étudié l’iiippologie. 

Pour les uns, le dos droit et court constitue le prin¬ 
cipal, pour ne pas dire l’unique caractère de ce genre 
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de moteurs; or, le clos d’un cheval de selle ne doit 
jamais être très court, car le dos sert de plalbiid à la 
cavité thoracique, qui loge les poumons. 

• Pour d’autres, la longueur de l’encolure détermine 
l’adaptation au service monté ; or, c’est surtout l’avant- 
main cjui doit être longue par l’obliquité de l’épaule 
et le rejet en arrière du garrot. 

Beaucoup enfin considèrent comme chevaux de 
selle tous les chevaux légers et de taille moyenne. 

Ce sont là des opinions erronées ou complètement 
insuffisantes. 

Un cheval adapté au service de la selle doit être 
osseux, anguleux, surtout ogival, toujours bâti en 
coin, l’encolure plate et légère, le garrot très déve¬ 
loppé, tranchant et prolongé arriére, l’épaule très 
ohlic(ue, le bras vertical, la poitrine haute, l’ischium 
long ; en un mot, j7 doit être construit exactemeni au 
rebours d’un trotteur normand. 

Maintenant ce cheval peut être grand, gros et fort, 
capable de traîner facilement un coupé trois-quarts, 
cela n’enlève rien à son adaptation au service de la 
selle ; lourd peut-être à l’œil, il sera léger à la main, 
parce que ses rouages sont bien agencés; il est pro¬ 
portionné, équilibré : il a du modèle. D’autre part, il 
n’y a aucune raison pour qu’un animal léger, de 
1 m. 58, soit un cheval de selle, quoiqu’il en ait 
l’air pour des observateurs superficiels : c’est le cas 
de tous les trotteurs allégés qu’on fait aujourd’hui 
et qui ont les dispositions osseuses contraires ù celles 
qu'exige le service de la selle. 

Legrand trotteur en moins d’doit avoir: 
l’épaule trop longue et très droite, 
l’articulation scapulo-humérale basse. 


LE MODELE 
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te liras très Iiorizoïilal et court, 
le coude haut, 
riliuni trop long, 
rischium court {fig. 32, 43). 

Ce type est donc construit en tout exuctemenl au 
rebours du cheval de selle. Les autres caractères me 
paraissent sans importance, et un grand trotteur peut 
avoir indifiéremment le format général d’un carros¬ 
sier, comme Cherbourg, ou celui d’un hunter comme 
Senlis, et même n’avoir aucun modèle, ce qui est le 
cas maintenant de beaucoup de trotteurs d’hippo¬ 
drome. 

Mais, quelle que soit sa facture, il lui est interdits 
bien entendu, d’ètrc adapté au service de la selle, 
seraiCil ù l'aul le plus beau cheval de selle qu’on puisse 
rêver: aussi, qu’on ne vienne plus nous parler de 
Presbourg, de Senlis, de Nez, d’Ergoline et de Plunie- 
au-Vent; en apparence, et pour des superficiels, ils 
peuvent être de magnifiques types de selle, dont ils 
ont les quantités musculaires, sans en avoir les incli¬ 
naisons osseuses ; aussi, pratiquement, ils ne sont pas 
exploitables comme tels. 

Voici, à ce sujet, une anecdote qui me paraît assez 
suggestive et bien à sa place. .Te mensurais, il y a 
dix-huit mois, des irlandais chez le baron L..., quia 
été à la tète d’un de nos plus grands équipages et qui 
est un dos hommes les plus qualifiés en EVance pour 
juger un hunier. Je venais de lui faire part de mes 
observations sur les grands trotteurs, lorsqu’il me dit: 
« Mais vous m’ouvrez tout un horizon I Figurez-vous 
qu’il y a trois ans, je vis, aux courses de Ponl-l’Évêquc, 
un trotteur admirablement fait en cheval de selle : je 
n’avais jamais vu mieux en Irlande ; son modèle 
m’enthousiasma tellement que je l’achetai sur l’heure. 
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fort ciier, je vous prie de me croire ; je le fis castrer 
et le mis au manège pendant un an pour le décon- 
■ tracter et l’habituer à galoper. Dix-huit mois après en 
avoir fait l’acquisition, je l’envoyai rejoindre mes 
autres chevaux à Pau. Là, la désillusion fut complète; 
ce pauvre animal galopait extrêmement court et piqué, 
ses réactions étaient insupportables, à chaque foulée 
il me renvoyait sur le garrot, il était lourd à la main 
et très maladroit. Je crus à une question de caractère 
et je le misa la cravache, pour le forcer à se livrer et 
à allonger ses foulées. Je me ivmlis compte bien vite 
que j’étais en présence d’un brave animal, qui faisait 
tout ce qu’il pouvait, mais qui était .incapable de 
galoper autrement qu’en désespéré et d’étendre les 
jambes; il me donutüi la sensalioii d’un animal très 
puissant de l’arrière-main et paralpsé de ravant-main. 
Je renonçai à m'en servir comme hunter et je le remis- 
dans les brancards, d’où il n’aurait jamais dû sortir : 
je l'admire tous les jours et je le fais admirer comme 
modèle de selle, mais je me garde bien de monter 
dessus. 

(! Je pensai cire eu présence d’une exception, et, 
voulant en avoir le cœur net, j’achetai quelque temps 
après, au Concours Hippique, une jument trotteuse, 
ayant également le modèle de selle. Comme le cheval, 
et pour les mêmes raisons, il me fut impossible de 
m’en servir. Je sais maintenant pourtpioi : au reste, 
j’ai suffisamment fait l’expérience des normands trot¬ 
teurs comme chevaux de selle et vous pouvez être 
assuré que je m’en tiendrai là. )) 

Sauf de très rares exceptions, qu’il faut toujours- 
prévoir, ces mêmes faits se reproduiraient pour tous 
les grands trotteurs, qu’on voudrait exploiter aux 
allures vives, en terrain varié, comme chevau.x de selle. 
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Pour (lélcrmiiier quelle doit èlrc rf/(^«/;/ü//o/i du 
cheval qui sduie (jros, vile et sûrement, nous distin¬ 
guerons trois phases dans le saut : 

Prendre la battue. 

Sauter, 

Se recevoir. 

Dans la première phase, c’est la verticalité et la 
longueur de rhuinérus, qui joue un rôle prépondé¬ 
rant, car ce sont ces dispositions (jui permettent à 
l’animal, en raccourcissant ou en allongeant à volonté 
sa foulée, de se placer, pour renlever, à distance 
convenable de l’obstacle : or, seul peut accomplir 
facilement ce mouvement un cheval ayant des allures 
étendues, grâce à la verticalité de son humérus ; l’ho¬ 
rizontalité de ce rayon impose une action tellement 
limitée que le cheval ne peut ni raccourcir ni allonger 
sa base de sustei\tation ; lorsque l’obstacle se trouve 
bien dans sa foulée, il passera ; sinon, le saut ne pourra 
s'efTectuer dans des conditions convenables. Si certains 
chevaux d’origine trotteuse sont parfois si irréguliers 
sur l’obstacle, tantôt sautant correctement, tantôt don¬ 
nant de la poitrine en plein dans l’obstacle, cela tient à 
l’horizontalité de leur humérus, qui limitant par trop 
leurs foulées, ne leur permet pas de les modiber pour 
arriver à eficctuer renlever à distance voulue. 

Dans lésant lui-même, tout l’effort semble dévolu à 
l’arriére-main chargé de donner par sa détente une 
violente impulsion : la croupe doit être puissante et 
musclée, l’ilium doit être relevé, rischiiim abaissé, 
dispositions qui assurent aux muscles des insertions 
plus perpendiculaires leur j)ermettanl de produire des 
efforts plus intenses : les trois muscles ischio-tibiaux, 
dont deux soûl principalement chargés de faire bascu- 
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1er le coxal dans le cabrer qui précède le saut, doi¬ 
vent être très développés. Le fémur et le tibia doivent 
être obliques, de façon que les angles articulaires 
étant plus fermes, la détente soit plus puissante. 

Enfin, dans le « recevoir », c'est encore lu vertica¬ 
lité de l’humérus qui assure la sûreté du saut en jicr- 


mettant à l’animal de se recevoir suivant la ligne 
F'X' (fig. 19, 30) qui amortit le choc et fait obstacle 
à la projection violente du centre de gravité tendant 
à entraîner le cheval et à le faire culbuter, au lieu de 
se recevoir suivant la ligne C'X (hg. 18, 30) beau¬ 
coup moins solidement disposée pour maintenir la 
projection de la masse. 

Si les trotteurs jicuvent sauter gros, mais sont géné¬ 


ralement incapables de sauter vite, c’est parce que 
riiorizontalîté de leur humérus leur interdit de se 
recevoir sûrement. 

Les irlandais, dont l’aptitude au saut est prover¬ 
biale, ont très caractérisées toutes les adaplaliom du 


sauteur : 


rhumérus très vertical, 
l’ilium relevé, 
l’ischium abaissé et long. 


Les photographies ci-contre (fig. 30) permettront au 
lecteur de se rendre compte comment se reçoivent les 
chevaux à humérus vertical et ceux à humérus hori¬ 
zontal, et combien les premiers sont autrement mieux 
étayes que les seconds, au moment où les antérieurs 
viennent à l’appui. 


Décrivons maintenant rcnsemble des caractères 
d’adaptation qui constituent le heau cheval, le beau 

MODÈLE. 
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Trois lignes principales en déterminent ia structure : 

la ligne .■sca- 
piiîo - costale 
CD, qui va de 
l’articulation 
scapulo - humé¬ 
rale à la der¬ 
nière côte : elle 
doit être lon¬ 
gue ; 2" la ligne 
scapulo - üiale 
EFj qui va de 
rextrémilé su¬ 
périeure de l’é¬ 
paule à la han¬ 
che : elle doit être courte ; 3’’ la ligne de poitrine AB, 
qui va du (jarrol d l’articulation huméro-cubilo-radiale : 
elle doit être longue. 

Passons maintenant à l’examen de détail : 

La tête doit toujours être expressive et à caractère, 
elle peut être forte par ses parties osseuses, elle ne 
doit jamais l’être par scs parties molles; l’œil doit être 
à fleur de tête et laisser voir son blanc ; la gouttière 
parotidienne doit être très évidée, la gorge longue, 
l’encolure suffisamment longue, plate, fine et élevée à 
45” avec l’horizon; le garrot doit être aussi élevé, 
aussi tranchant, aussi prolongé en arrière que possible, 

' c’est une beauté sans limite, un cheval de 1“60 doit 
avoir 0“40 de développement de garrot ; l’épaule doit 
être plate, elTacée, à reliefs musculaires liien dessinés, 
longue, oblique à 60” au plus, suivant mes mensura¬ 
tions, l’articulalion scapulo-humérale très apparente, 
U musculature comprise dans l’angle scapulo-huméral. 



Fig. 3]. — Les Irois maîU-esscs delà confm- 

niatioii du cheval. 
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plate ; le bras, incliné de 45® à 50°, plat et long ; le 
rapport entre les longueurs du bras et de l’épaule ne 
doit pas, suivant mes mensurations, dépasser 1,95 : 
l’avant-bras doit être long, plat cl musclé. 

La poitrine doit être aussi de.scendue que possible, 
et la lâjnc de poilriiic AB, qui va du garrot à l’articu¬ 
lation huméro-radio-cubilale, exlrêmcmcnt longue. 
(Fig. 31.) Le dos doit être bien en toit, pas trop court, 
la cote très ogivale, légèrement aplatie à son renfle¬ 
ment, aussi inclinée cn arrière que possible, le rein 
très court, large, musclé et bien attaché, la croupe 
bien en toit et à musculature plate, ritliiim incliné à 
25® environ, les hanches basses et légèrement eflacécs, 
la croupe longue par ses deux éléments, ilium et is¬ 
chium : la région de rischium, mesurée à l’aide d’un 
ruban métrique, doit être prescpie aussi longue, à (jucl- 
qiies millimètres près, que la distance comprise entre 
la hanche et l’articulation coxo-fémorale ; enfin, la 


partie postérieure de la fesse doit être musclée et bien 


descendue. 


Au point de vue du format général, le cheval doit 
être : 1® De forme ogivale, avant tout, parce que cette 
disposition assure le développement complet et les 
bonnes dispositions du garrot, des régions de l’épaule, 
du bras, du dos et des côtes ; 


2" Bâti en coin ; 

« 

3® Osseux ; 

4® Anguleux. 

La peau doit être line et souple : l’air animé du 
sujet qu'oii examine doit dénoter une bonne innerva¬ 
tion. 


'Voilà le MODÈÏ.E-TVPE que rAdministralion des 
Haras aurait dû rendre le modèle courant I 

Je le définis : cheual bien proportionné chez lerpiel 
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toutes les régions ont un déoeloj)peinent complet et chez 
lequel tons les rouages sont bien à leur place. (Fig. 31.) 
, Un lel cheval a les adaptations les plus larges et 
les plus nombreuses ; il est le plus apte à pi’oduirc le 
plus de travail disponible, sûr et agréable, avec le mi¬ 
nimum de prix de revient. Il est aussi parfait comme 
tractionneur de luxe que comme porteur ; ses services 
sont aussi agréables comme cheval d’attelage- que 
comme hunter, tout simplement parce qu’il est bien 
fait. 

II n’a pas en quelque sorte besoin de dressage par 
cette excellente raison que, mécaiiiqucmentaf/ap/époiir 
le travail que nous réclamons de lui, il est absolument 
incapable d’en fournir d’autre. 
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TABLE DE MENSURATION 


La direction des rayons osseux, la longueur des 
muscles, rincidence de leurs insertions, la fermeture 
des angles articulaires, sont les éléments de l’adapta¬ 
tion du cheval ; ils assurent, avec le caractère hrcvi- 
ligne ou longiligne, la beauté, la sOrelé et l’agrément de 
la progression d’un cheval : il est donc indispensable 
de les déterminer d’une façon aussi approchée que 
possible, si l’on veut soit discuter la conformation 
d’un t 3 'pe de cheval, soit la comparer à une autre, 
pour en tirer des conclusions précises. 

Or, les éléments osseux de l’adaptation, difficile¬ 
ment délimités par l’œil dans les différentes régions 
du cheval, cachés sous des masses musculaires, échap¬ 
pent en partie au regard le plus exercé. 

U nest donc pas possible de juger exacfemeiil an 
cheoal à l’œil, et l’examen qu’on en fait ainsi n’autorise 
à émettre sur son adapfa/ion,et bien davantage encore- 
sur sa qualité, qu’une appréciation extrêmement réser¬ 
vée. 

De plus, l’aspect extérieur du cheval se modifie 
complètement suivant le régime auquel le cheval est 
soumis ; aussi les jugements que l’on porte superficiel¬ 
lement sont-ils presque toujours entachés d’erreur : 
ceux qui peuvent entièrement supporter soit le 
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contrôle de l’usage, soit celui plus certain encore d’un 
instrument de précision, sont bien rares. 

Ainsi, l’inclinaison du scapulumnc j>cut être donnée 
que par la direction de l’arête du scapiiliim : cette 
arête n’est visible que chez certains animaux à éten¬ 
due de contraction d’un tissu très fin ; chez la plu¬ 
part des chevaux, elle se trouve dissimulée par les 
masses musculaires : on en est réduit alors à juger 
l’obliquité de l’épaule en prenant la ligne qui joint le 
centre de l’articulation scapulo-huniéralc au milieu 
du garrot, ligne indépendante de la direction du sca- 
pulum et qui varie suivant la projection en arrière 
plus ou moins accusée du garrot ; on se trouve exposé 
à juger comme bonne une épaule défectueuse et réci¬ 
proquement. 

La direction et la longueur du bras ne sont pas 
perceptibles à l'œil, les muscles olécnlnicns couvrant 
une surface plus ou moins grande suivant leur déve¬ 
loppement ; et ce sont là deux beautés de premier 
ordre qu’on ne peut s’abstenir de rechercher ! J’en 
dirai tout autant de la direction de l’ilium et de l'is¬ 
chium et de leurs longueurs respectives, ainsi que de 
la direction du fémur. 

Les constatations du regard ne nous fournissent donc 
pas des données suffisantes pour étudier d’une façon 
précise la conformation d’un cheval et, si l’on désire 
la discuter en connaissance de cause,il faut se livrer à 
un examen plus approfondi du modèle, en sc servant 
de points de repère et d’un arthrogoniomètre. 

Cette méthode est l)eaucoup plus sûre que l’impres¬ 
sion fournie par la vue, elle donne des résultats très 
approchés, mais on ne saurait la citer comme rigou¬ 
reusement précise, ni lui accorder une certitude ma¬ 
thématique. Cependant, comme le disent fort bien 
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MM. Goubbaiix et Barrier, malgré les inexacliludcs et 
les erreurs qui se produisent inévitablement, ce serait 
faire preuve d’un déplorable esi)rit scienlilique que de 
repousser, de parti pris, les résultats que fournil la 
mensuration d’un cheval, parce qu’ils sont seulement 
approximatifs, surtout lorsqu’on l’expérimente sur un 
très grand nombre de sujets. 

Un simple coup d’œil jeté sur la table de mensura¬ 
tion ci-jointe permet de se rendre compte des dillé- 
rences capitales qui distinguent l’irlandais du grand 
trotteur; si le premier est admis par tous les hommes 
de cheval pratiquants comme le prototype du cheval 
de selle en terrain varié, le second doit être considéré 
comme l’antilype de ce genre de cheval. 

Ainsi, l’irlandais a l’épaule plus oblique (beauté) que 
le trotteur normand (défectuosité) ; son bras est le 
plus vertical (beauté), celui du trotteur le plus hori¬ 
zontal (défectuosité). L’angle scapulo-huméral de ce 
dernier est trop fermé et aussi mal orienté que possi¬ 
ble (défectuosité), celui de l’irlandais, ouvert et très 
bien orienté (beauté). 

Chez le grand trotteur normand les directions 
osseuses de la croupe, ilium horizontal, fémur droit, 
sont meilleures que celles de l’irlandais, parce qu’elles 
sont susceptibles de plus de vitesse, mais la croupe de 
l’irlandais est notablement plus longue que celle du 
normand, et les proportions respectives de l’ilium et 
de rischium sont parfaites. 

Le garrot des trotteurs normands est le moins déve¬ 
loppé (défectuosité), celui des irlandais le plus déve¬ 
loppé (beauté). 

L’épaule est longue dans run et l’autre type (beauté), 
mais le bras est court (défectuosité) chez le normand, 
long (beauté) chez l’irlandais. Chez l’un comme chez 




















188 


LE MODÈLE ET LES ALLUHES 


l’autre, I avant-bras est long (l)eautê), mais l’irlandais 
a le canon 'très court (beauté), et le normand long 
(défectuosité). 

Enfin, l’irlandais a la croupe la plus longue (beauté) 
et le normand la plus courte (défectuosité) par suite 
du raccourcissement constaté de l’ischium. 

Si, à ces nombreuses imperfections du trotteur que 
révèle bien clairement ma table de mensuration, nous 
ajoutons qu’il est rond, au lieu d’être ogival, empâté, 
au lieu d’être anguleux, que sa base de sustentation 
est trop large, le lecteur se rendra bien facilement 
compte que ce type est, dans sa généralité, un moteur 
très imparfait. 

C’est uniquement à cause de ces nombreuses défec¬ 
tuosités et par leur fait, que le cheval normand trouve 
aujourd'hui si difficilement sa place dans les écuries 
de luxe, où l’on se pique d’avoir des chevaux ayant du 
modèle. 


Désirant avant tout pouvoir être contrôlé, prêt à 
reconnaître toutes les erreurs que j’aurai pu commet¬ 
tre, je liens à indiquer, d’une façon précise, les points 
de repère que j’ai adojjlés : 

!*'■ point : A l’intersection du cartilage de prolon¬ 
gement du scapuluni et des apophyses du garrot, à 
rextrémité de la ligne de l’épine du scapuluni, la 
branche de l’arthrogoniomètre efUeurant en dedans le 
point de repère ; 

2"^ point : L’apophyse coracoïde, pour mesurer la 
longueur de la région de l’épaule ; 

3' point : Pour mesurer le développement en lon¬ 
gueur du garrot, de la première apophyse du garrot, 
sensible au toucher à la ligne du dos ; 
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4* point : Sur la tubérosité externe de la tête de 
rhitmérus 

5® point : Au-dessus de la cavité de l’articulation 

huméro-radio-ciibitale Çtiibéro.'iité externe de l'extré- 

milé inférieure de rhnmérns), la bx'anche de l’iiistru- 

# 

ment couvrant le point de repère ; 

6® point : Sur la surface postérieure de la hanche, 
la branche de larthrogoniomètre couvrant le point de 
repère ; 

7* point : Le centre de l’articulation coxo-fémorale ; 
8'- point : Le centre de la rotule, la branche de l'ins¬ 
trument effleurant en dedans le point de repère ; 

9®point : L’extrémité de l’ischium.' 
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EXPLICATION DU SCHÉMA DE LA DÉl'OlîMATION DU TYPE 

TUOTTEUH EN MOINS d’1'40". 

(Fig. 32.( 

Chez le grand troUeur normand l’épaule DC' est 

♦ 

très droite, et cette verticalité fait perdre à l’avant- 
main une notable partie de sa longiienr : le garrot est 
dans l’encolure : le bras DE' est très court et très hori¬ 
zontal. Cette disposition raccourcit énormément la 
ligne si importante IE>I'E' qui va du garrot à l’arti¬ 
culation huméro-cubito-radiale : elle empêche la 
poitrine de descendre, et jointe au manque de déve¬ 
loppement complet du garrot, elle diminue dans des 
proportions considérables les dimensions si impor¬ 
tantes du passage de sangle E'K' <EK. Enfin l’angle 
huméro-cubito-radial DE'L'qui devrait être ouvert 
pendant la station, pour se fermer davantage pendant 
la progression, est beaucoup trop fermé, car DE'L'- 
<DEL. 

La bissectrice DG' de l’angle scapulo-huméral du 
grand trotteur, très mal orientée, remonte vers la 
hanche, tandis qu’elle devrait se diriger au-dessus 
de la rotule comme DG. 

En ce qui concerne l’arrière-main, l’ilium s’cst 
développé aux dépens de rischium 0'X'> OX, et 
l’ischium s’est notablement raccourci X'Y'<XY. 
L’articulation coxo-fémorale qui, chez le cheval nor¬ 
mal, est en X, recule dans le type trotteur en X', et 
par suite les jarrets sont reportés très en arrière de 
Z en Z'. 

Trente années de sélection exclusive parle trot de 
course ont fait subir au cheval normand un raccour¬ 
cissement, un allongement, on un déplacement de 
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lous les rayons pour l’adapter au trot de course en 
moins d’l'40“, dispositions qui, ne se rencontrant 
chez aucun autre caballin, ont le caractère d’une 
DÉFORMATION. (Fig. 32, 46, 48.) 
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SCHÉMA DK LA DÉFORMATION DU TYPE TROTTEUR 

EN MOINS 
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l'ig* — Schéma de compa¬ 
raison entre les dispositions 
des rayons de Ta v un t-ma in et 
de 1 arrière-main d\m gnind 
trotteur déformé et celles aîia- 
logues d^iiii cheval normale¬ 
ment construit. 


la 
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'IHHOIUH KESUMEK 1)1- 


LA DÉFOIÎMATION 


DE TKOriEUK 


EX MOINS u’1'41". 



I. — Le clieviU (jui trotte procède par progression 
horizonlaie : un mein- 
l)rc se trouve au bout 
de sou oscillation en 
avant, lorsque son con¬ 
génère est an bout de 
son oscillation en ar¬ 
rière (Fig. ,‘î^^, ;i7). Cette 
amplitude de renjain- 

bée est surtout fonction __ 

de la puissance de la 
région ilio-fémorale , 


Fig. 33. 


qui contient, entre autres muscles, le mogen et le 
grand fessier, le vaste externe, et le fada lata, 
etc. (Fig. 1, 2). 


IL — Le cheval qui galope procède 



Fig. 34. 


par progression 
basculante, 'lig. 
M, 35) eilèc- 

luès en enga¬ 
geant les posté¬ 
rieurs sous la 
masse par la 
bascule du co- 
xal. Ce mouve¬ 
ment «le bascule 
est surtout fonc- 


saiice de la région ischio-libiale, 


tion de la puis- 
qui contient les trois 
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muscles ischio-tibiaux, le long uaste, le demi-mem^ 

braneux et le 
demi - le n d i ~ 
neux, chargés 
priiicipaleineiit 
de faire bascu¬ 
ler le coxal. 

(Fis. 1. 2). 

III. — Tout 
Fig. 35. cheval nornta- 

Icment consliliié 


lie jicut fournir au trot cju une vitesse relative, et en 


tout cas très inférieure 
à ses possibilités de 
(|uaiité et de puissance 
musculaire, parce que : 

Son enjaniliée est 
très insuffisante ; 

2“ Fiit-elte suffisante, 
au moment de l’appui, 
l’antérieur limite plus 
ou moins l’amplitude 
de renjambée posté¬ 
rieure. (Fig. 3(>). 



Fig. 36, 



IV. — Pour constituer un type de grand trotteur 

il faut donc : 

1“ Arriver pro 
gr c s si V em e nt 
pour ce qui con¬ 
cerne rarrièi‘e ■ 
main, en soumet 
tant plusieurs gé 

---né rat ions à um 

sélection sévère, i 


Fig. 37 
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allonger les dimeiiHions de niiiim (qui se développe 
aux dépens de l’ischium), de façon à assurer an type 
la possibit i t é 


d’une enjambée 
énorme (fig. 37, 
41), dont la 
répétition lui 
permet de pro¬ 
duire une très 
grande vitesse 
au trot, mais 
dont il n’a nui 
besoin quand 
il galope, puis- 
(lu’il in'ocède 
non ])iiis par 
c n j a m bées 
mais par sauts, 
en faisant bas¬ 
culer le coxa) 
(lig. 38, 39). 

2”Arriver pro- 




l’ig. 38. 


Fig. 39. 


gressi V e m e n t 

pour ce qui concerne l’avanl-main, également par une 
sélection sévère, soit à donner au type des dispositions 
de rarriére-main telles que les postérieurs puissent 
éviter les antérieurs en passant entre eux ou en 
tlehors d’eux (trotteur américain) (fig. 15), soit à lui 
donner des dispositions de ravant-main telles que, 
par suite d’un relevé brusque de l’antérieur, l’enjam¬ 
bée postérieure ne soit plus arretée par ce dernier 
(fig. 3()), mais puisse avoir tout son efïét (fig. 16, 41). 
(Trotteur normand). 

Ces dispositions sont ; l’allongement de l'épaule 
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^quise déve loppc aux dépens 



du Lras), afin que les 
muscles de ce 
rayon élanl plus 
longs aient une 
puissance de con- 
tracti 1 ï l é plus 
grande pour mieux 
relever Tan térieur, 
la verticalité de 
l’épaule et l’hori¬ 
zontalité du bras, 
afin que les inser¬ 




tions musculaires 
de l’angle scapuîo- 
liuméral soient 
aussi perpendicu¬ 
laires que possi- 
!)Ie, et puissent 
avoir par cela 
même, au début 
de leur action, 
l’elTet le plus in- 
rantérieur et laisser 


Fig. 4L 

lense pour relever brusquement 
passer le posté¬ 
rieur. (b'Ig- 42.) 

Quand ce type 
de grand trotteur 
se trouve complè¬ 
tement fixé dans 
une race, en ob¬ 
tient des Fuschia, 
des Beaumanoir, 
des Bégonia (fig. 

44, 46, 48), mais le moteur bien adapté au service 


Fig. 42. 
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de la selle (fig. 45, 47, 49) a complètement disparu, 
par celle excellente raison qu’on a fixé dans cette race 
les adaptations exactement contraires ù celles qui 
caractérisent le bon cheval de selle. 
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Fig* 43. 


CAHACTERES CONTRAIRES O ADAPTATION 
d'un GALOPEUR rien ÉQUILIRHJ^ ET d"uN TROlTTEUK EN MOINS Ij’lMO 




IVA* ilium très long d'un trotteur en moins fri'4Ü'. 

lîA ilium reîaitivcmcnl court d\in gnlopeur bien équilibré. 

A'C* ischium très court d'un trotteur en moins d'l'4ü'. 

AC ischium long d"un galopeur bien équilibré, 
mrr angle scaptilo-huméral très mal oricnlé d un trotteur en moins d'I 40 . 
h. D F angle scapulo-huniéral très bien orienté d*im galopeur bien équilibré. 


> (joustrui'ïioo du Irotteur en moins cFl 40'’'. 

* Construction d\in cheval bien équilibré pour galoper. 

O ‘ ‘ 

' t-v - - - 

Il -- 

^ O 

. » f 







•• 

I 

t 

£ 

1 


j 


'O 


















































































« 




MANIFESTATIONS VISIBLES DE LA DEFORMATION DU 

GRAND TROTTEUR. 


Il était intéressant de montrer sur le vif au lecteur 
les manifestations visibles da deformation du‘trot¬ 
teur normand. 

Les progrès de cette défornialion accomplis tlepuis 
Fusclna, dont le meilleur record n’a été qu’F37^^ et 
dont les aplom])s sont acceptables, frappent dans ses 
descendants, <{ui ont coiirammc3it fourni de l'I'.'ÎO'L 

Les quatre photographies suivantes sont celles de 
deux galopeurs remarquables pour l’étendue et la 
légèreté de leur action. Le Destrier et Archiduc, et 
de deux trotteurs de très grande classe, l’un et l’autre 
en l'30". Bégonia et Heaumanoir, ce dernier acheté 
70.000 fr. par l’I-ltat. 

Les deux jnir-sang sont ])réscntés, campés, Archi¬ 
duc, avec un bipède diagonal en retard. Le Destrier, 
avec le bipède latéral droit également en retard. 

Les deux trotteui's sont également campés. 

Les deux lignes d’aplomb tombant, l’une de la 
pointe de répaulo, l’autre de la pointe de l’ischium, 
montrent admirablement les modifications survenues 
grâce à la déformatîoa, dans la situation respective 
des membres. 

Bégonia et Beaumanoir, quoique présentés campés, 
sont tous les deux complètement sous eux du tic vaut, 
à cause de l’horizontalité de leur humérus, et tous 
les deux ont les jarrets loin derrière, à cause du recul 
de l’articulation coxo-fémorale, provenant de l’allon¬ 
gement de l’ilium. 
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Des animaux ainsi construits sont absolument 
incapables d’engager les postérieurs sous le centre 
de gravité et'd’avoir une progression étendue en 
avant : ils sont devenus par cela même incapables 
de galoper; ils sont forcément équilibrés sur l'avant- 


nuun 


Cest ce que j’avais prédit, il y a bientôt quinze ans, 
grâce aux mensurations prises par moi sur les pre¬ 
miers grands trotteurs ; et c'est pourquoi, ainsi que 
nous allons le voir plus loin, pas un seul cheixtl de 


fanulîc Irolleuse en moins d* n’a pu même fujurer 

dans un Raid ou un (jliampionnai du cheval t/’o/'/ne 
depuis leur fondai ion f 
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LA FAILLITE DU TROTTEUR NORMAND 


COMMK CIIKVAI. DE SELEE 


DEMONSTRATION EXPERIMENTALE 

Les considérations que jo viens de développer ont 
été contrôlées par l’observalion pratique — cela va 
sans dire, par l’étude anatomique et par des vues 
instantanées de chevaux en ni ou veinent ; mais elles 
n’en manquaient pas moins d’une démonstration expé¬ 
rimentale publique et maniieste. 

Au moment même de l’impression de la première 
édition du Modèle et de.s Allures, je devais trouver 
cette démonstration d’une façon vraiment frappante 
dans les résultats du concours de Turin, du Cham¬ 
pionnat du cheval d’armes, du raid d’Ostende, et, 
depuis 1902, dans tous les Raids qui se sont succédé. 

A Ostende comme à Turin, dans les raids comme 
dans les championnats, s’est afïirmée, de la façon la plus 
positive, l’écrasante supériorité du moteur ogival Ion- 
giligne fi étendue de contraction, représenté par le pur 
sang et l’irlandais, type de cheval auquel seul Je donne 
la qualification de bcMii cheval. 

Par cela même, ces deux événements sportifs ont 
mis singulièrement en relief l’infériorité du moteur 
plein cintre bréuiligiie ù intensité de contraction, que je 
n’ai jamais cessé de combattre. 
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Pas un de ces Normands, pas un de ces Irolteurs 
fameux qu’on couvre d’or depuis quarante ans, dont 
)a perfection a été proclamée avec tant de fracas par 
toute la chapelle des Haras Normands et du Demi- 
sang, n’a été capable même de llgnrer, alors que 
d’autres demi-sang étrangers, irlandais surtout, ont 
lutté (le pair avec des pur saïuj ! 

Heureux pays qui n’ont pas de Haras Nationaux 
pour déformer leur race ! 

Dans ces diffère ni es manifestations hippiques, pas un 


cheval de race trotteuse normande ne s’est donc révélé ! 
Les chevaux Normands se sont conduits devant tous 
les connaisseurs de l’Europe de la façon la moins 
brillante ! 

On sait ({u’à Turin, dès qu’on a demandé aux con¬ 
currents de sauter dans le train, tous les Normands 
ont disparu. Cette impuissance du Normand à bien 
sauter vile cl à bien se l'ecevoir dans le saut s’explique 
parfaitement, soit parce qu’il a l’épaule trop chargée 
de muscles, quand il appartient au type à intensité de 
contraction, soit parce que son angle scapulo-huméral 
est dévié, lorsqu’il appartient à la famille trotteuse. 

{Fig. liÜ, 32, 43.) 

Voici, à ce propos, ce qu’a écrit un des écuyers les 
plus connus de la cavalerie française : 


« Les Italiens nous ont montré 


à Turin un lot de 


soixante à soixante-dix chevaux absolument remarqua¬ 
bles dans leur genre, tous irlandais, tous chevaux de 
selle, sautant, cela va sans dire, niais avec quelle puis¬ 
sance, et galopant !... Je souligne, car c’est leur grande 
supériorité. 

« C’est, en effet, lorsque dans l’épreuve du dressage 
à l’obstacle la vitesse est entrée en ligne de compte, 
que nos pauvres Normands, chevaux de voiture par 
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excellence, ont montré combien peu ils sont faits pour 
remonter des officiers de cavalerie. Ils galopent 
comme des chevaux de charrette, sans avancer et en 
peinant, alors que les irlandais s’en vont librement et 
légèrement. 

«Aussi avons-nous pu assister à ce spectacle étrange, 
rélimînation dans une épreuve, où les obstacles 
n’avaient que 1”20 de hauteur, de chevaux qui, grâce 
au tact de leur cavalier, grâce à un dressage parfait, 
purent, l’un défendre sa chance, et l'autre remporter 
la victoire dans le concours pour le championnat en 
hauteur gagné à 1™8(). 


« La Normandie aura beau dire et pourra l'aire 
raconter même à la Chambre par ses députés ce que 
hou lui semblera : aucun des discours de ces derniers 
ne prévaudra contre l’avis unanime des jiraticiens 
composant le jury réuni â Turin, qui auraient été 
ohligé.s eux-mêmes de se rendre à l'évidence,-si, con¬ 
trairement à ce qui est arrivé, au lieu d’être des hommes 
de cheval, ils avaient été incapables de voir, par la 
simple inspection, la dilïerencc qui existe entre le 
cheval de selle et celui de carrosse. 


« La visite de l’Ecole de Pignerol n’a fait que me 
confirmer dans les idées que je viens d’émcltre. 

« Cent cavaliers que nous étions ont trouvé là cent 
chevaux de demi-sang avec lesquels ils ont pu galoper 
dans un bon style 3,500 mètres, puis franchir à un bon 
galop tous les obstacles du galopatorio : il y en a beau¬ 
coup et des gros. Pas une seule chute ne s’est produite ! 

« A quoi attribuer ce succès ? Au dressage ? 

« Non, puisque bien des officiers étrangers^ émer¬ 
veillés du calme avec lequel nos mauvais Normands 
franchissaient les obstacles pejidanl les dix jours passés 
à Turin, sont venus demander aux officiers français 
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(les leçons de longe, niais uniijueimut parce que les 
cheoaux de demi-saiu] de Pûjnerol son! des chenaux de 
selle, tous importés de l’étranger. Ce u’est pas en 
Normandie (|ue les Italiens sont allés les prendre, mais 
là où on les fait, en Irlande. 

« Ayant un choix à faire pour renionler leurs offi¬ 
ciers et voulant des demi-sang, ils préférèrent le cheval 
qui engage ses membres postérieurs sous lui et qui 
allonge sa loulée (irlandais (|ui galope et cpii saute), à 
celui qui les remorque à sa suite et est incapable 
d’étendre son galop (Normand qui trotte et se traîne 
sur les obstacles). » 

Le chenal Normand est le seul demi-sanq d’Europe 
qui n’ait pas eu un représentftnl fiquruni honorable¬ 
ment dans le raid d’Osiende. Dans cette épreuve si 
sévère, des demi-sang irlandais, anglo-arabes, belges, 
suédois, etc., se sont montrés égaux aux chevaux de 
pur sang. Le meilleur Normand est arriné dix-neuoième 
sur ninqt-neiif ! 

.le suis forcé défaire les mêmes constatations dans 
toutes les épreuves du Championnat du Cheval d’ar¬ 
mes et dans tous les Raids. Toutes ces (‘prennes ont 
donc été la comlamnatioi} et du trot comme 

allure et du Irotieiir comme modèle. L’opinion de tous 
ceux qui y ont yjm part semble unanime d cet 
(yard. 

N’y a-t-il pas, dans tous ces résultats négatifs si 
régulièrement ol)tenus par le Trotteur Normand, une 
démonstration expérimentale, jniblique, manifeste et 
plus concluante que toutes les dissertations ‘? 

A ces difïérents points de vue, le concours de Turin, 
le raid d’Ostende, tous les Raids militaires et tous 
les Championnats du cheval d’arme auront été la 
démonstration expérimentale, venue Ibrt à propos, de 
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toutes les théories développées dans Le Modèle et 
les Allures. 


Je n’aurais jamais osé rêver en leur faveur une si 
entière, si absolue et si irréfutable consécration ! 

Le lecteur ii’a qu’à tourner les pages suivantes pour 
SC rendre compte jusqu’à quel point celte consécra¬ 
tion a été absolue. 

Elle ne comporte pus une seule exception. 
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1902 


Raid international d'Ostende 


CLASSKMENT 


tîlX 


PUKM I ERS 



Nom. 


Race. 


Ürigîïie^ 


1. Courageux^ p. s. liorder-Minstrel et Hypothèse, 

2. Vulcain, demi-sangangL^arabe» Zoulou, p, s* cl N, demi-s. 
*î, Bellvtnena, irlandaise. 

4. La Côte'd'Oi% p, s. 

5. Frjjtzlcs^j demi-sang anglais- lîeturns p. s. et N demî-s. 

(L Mascotte» demi-sang. 

7. Dick Torpîn, demi-sang anglais. 

8. Gitana, p. s. 

9. Italia» irlandaise, 

10. Charley, demi-sang liollatidais. 


X.-B, — Ce classefuent ne contient pas un seul troîieur normand 
en moins d’î Hy\ el pas nn seul produit de frotteurs normands en 
n?oins 


1903 

Raid militaire Parls-Rouen-Deauville 


CLASSEMENT DES DIX PREMIERS ^ 


Nom* 

Kace. 

Origine* 

1. ^lîdas, 

irlandais. 


2. Irissary, 

p, s. 

Sîlver et Bonne Anse. 

3. Poète» 

p. s. 

Clamart et Poésie. 

4* Grillon, 

demi-sang. 

Jovial et Castille. 

5. Miss Diilly, 

irlandaise. 


(\ Loiiby» 

demi sang. 

The Minstrel Boy p. 
Salière. 

7. Puerto» 

P s 

Havre et Corista. 

8. Scapîn» 

p* s. 

Zut et Sucrée* 

9. Feu de Joie, 

p ' s “ 

Zut et Frisette* 

K). Gaston, 

iilaiulais. 



N,-B. — Ce clas sement ne co/iticnl pas un seul trotteur normand 
en moins d P4(J'C et pas un seul prodint de trotteurs norinartds en 
moins 
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1904 

Raid militaire Lyon-Vichy 




CLASSEMENT DE; 

s DIX piiEMiERs : 


Nom. 

Race. 

Origine. 

1. 

Oi’leaDs, 

demi-sang. 

Utrecht, p. g. et N. Or. incoti. 

2. 

Coup de soleil, 

demi-sang. 

Toujours p.s. et N. Ür. incon. 

3. 

Doucheui'i 

P' s* 

Mourle et Douche. 

4. 


p. s. angl> ar. 

Inian p. s. ar. et Eglantiiie. 

5. 

Isis, 

demi-sang, 

Utrecht^ p. s. et Charlotte. 

(). 

Caire, 

demi-sang. 

Le Champyd. s. etDeception. 

i . 

HÜda, 

p, s. angl. ar. 

Vertige, p- s. et Caled- 

8. 

Beaujeü, 

Or. inconnue. 


9. 

(iuéraiide, 

demi-sang. 

Le Nageur p.s. et St Irlandaise 

10, 

Briti d^espoir^ 

or. inconnue. 



N.-JL — Ce vlassement ne contient pa$ un sent irotleiir normand 
en moin& d'1^0\ el pas un seul produit de trotteurs normands en 
moins ’**■ 

190Ô 

Raid militaire Lyon-Aix-les-Bains 

t:LASSEMEx\T DES DIX l'IîEMlEnS ^ 


Nom. 

Race. 

Origine. 

1. Jobourg, 

p. s* 

Austral et Miss Jenny. 

2. Blêiieau, 

p. s. 

St-Léon et Bleu V^inny. 

3. Negro, 

p. S- 

Ballu et F'aletle. 

4. Finlande. 

demi-sang, 

Bourguignon p. s. et Mena. 

5. Portc-lîonhcur 

p. s. 

Cotentin et Foi nariiia. 

ti- Action, 

demi-sang. 

Roi de la Montagne p. s. et 
Aida. 

7. Fakir, 

p. s. 

Barberousse et Fascinante. 

8, Florentine, 

p. s. 

Brutus et Florence. 

9. Momer, 

p. s. 

Flavio et Brunet te. 

lÜ. Billv Gun, 

^ * 

p. s■ 

Blit^en et Fînk II. 


N.-B. — Ce classement ne contient pas tut seul trotteur normand 
en moins et pas un seul produit de trolteurs normands en 

moins 

Un seul cheval de ce type a concouru : il en est mort If! 
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1900 

Raid militaire Vittel-Vittel 




CLASSlîMJiNT UES UIX 

rnEMiEHs : 


Nom* 

Race* 

Origine. 

1. 

Carol ^ 

p. a. angl.-ar* 

St-James p. s. et Carmen 




Svlva* 

2. 

Florentine» 

p. a- 

Florestan et Victoria U 


Loup» 

demi-sang. 

Botten Bow p. s. et Tsarîne- 

1. 

Numîdie» 

demi-sang* 

Glaueur d.-a- et Bapérance* 


Ivîlié, 

P* a. 

Frentin et Maüna- 

6. 

Tahee, 

p- 5* 

Commandeur et Tardive* 

7* 

Nansen, 

irlandais* 


S. 

Puerto» 

p. s. 

Havre et Corisla- 

y. 

Sabine 11, 

p. s* 

(iullîver et Saïda. 

10- 

]sis, 

demi-sang* 

Utrecbt p. s- et Charlotte. 

« 

> 

L-B. — Ce 

classement ne contient pas un setil trotteur normand 

en 

moins et pas un seul produit de trotteurs normands en 

moins d’i'W. 



l 

Jn seul cheval de ce tjjpe a concouru 

: il en est resté fourbu lî' 


Raid 

1907 

militaire de Fontainebleau 


CLASSEMENT UKS DIX 

PHEMJEILS : 

Nom. 

Race* 

Origine. 

1. Bat Z Fana» 

de mi’San g* 

Lauzuu p, s. et N* demi-saug 

2* Lampas, 

présumé p- s* 


3. Péréquation, 

p. s* 

(irandmastei' et f'enigîa* 

*1* Xumîdîc, 

demi-sang. 

(îlaneur et FXpérance- 

5. Kirsch» 

demi-sang ang.-ar* 

Tafsir p. s* ar* et Lisette* 

()- Loutre, 

cîemi'sang. 

Colporteur et Hapîdc. 

7* La Sorcière, 

présumé p.s* irlandaise. 

8 Frisco, 

présumé p. s* 


y. Wiclinou, 

p* s* 

Bueil et Welfare. 

0- Hameçon, 

p* s. 

Castillon et Bathilde. 


N.-JL — Ce classemenl ne contient pci& un seul trotteur normand 
en moins d'C-W\ et pas un seul prodnil de troifeurs normands en 
moins d'î ¥} * 











I.E MODELE ET Î.ES ALLrUES 


2 oa 


1 


Championnat du cheval d'armes 


î. 


CLASSEMENT DES SEPT Ï'HEMIEES 


Nom. 

1* Marseille II, 
2- MidaS} 

3. Courageuse, 

4. Hérodiade, 

5. Pic, 

6. Ma tante, 

7. Bella. 


Race. 

p. S. 

irlandais, 
p- s. 

p. s. 

demi-sang, 
demi-sang, 
p. s. ang.'ar. 


Origine, 

Val ou Baiidus et Mina. 

Ïîordcr-Minstrel et Hypothèse 
Krakatoa et Place d^armes. 
Camiïronne et Larmée. 

Adam]s et Gipsy. 

Ramsès II et Mak Delight* 


N.-B. — Ce classemeni ne conlîeni pas un seul Irofteur normand 
en moins d'V40\ et pas un seul produit de Irotteurs normands en 
moins d'f^40'\ 


Championnat du cheval d'armes 


1903 


CLASSEMENT DES SEPT PREMIERS ' 


Nom. 

1. Courageux, 

2. Florentine, 

3- Joyeux, 

4. Zelfort, 

5. Diomède, 

6. Malencontre, 
7- Florence, 


Race. 

p. s. 

p. s. 
p. S. 

p. s- ang.-ar- 
p. s. 
p. s. 
p. s. 


Origine. 

Border-Minstrel et Hypothèse 
Florestan et Victoria IL 
Chalet et Virginie IL 
Goiirgandîn et Zephyrine. 
Pythagoras et Discipline. 
Lord Clive et Maggîe- 
Chesniït man et Moonstoiie. 



N.-B. “ Ce classement ne contient pas tw seul frof^enr normantf 
en moins d'P40\ et pas un seul produit de iro/ieiirs normands en 
moins d'P4Ô'\ 


LE MODELE 


14 
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l,K MO HÈLE ET I.ES ALLURES 


Championnat du cheval d’armes 


1901 


Classemhnt des sept ï uemieks : 


Nom> 

Race 

1. Kl 0 relit i ne J 

p. s. 

2* Belle Fille, 

p- s. 

3* Bulletin Rose, 

or- inconnue. 

4. Kerminisy, 

p. s. 

5- Divette, 

p. s. 

(). Boudoir, 

p. 3 . aiig* ar. 

1. Puerto, 

p. s. 


Origine. 

Fl O resta 11 et Victoria II- 
Le Capricorae et Boulette. 

Basque et Bleur de The* 
Childérîc et Mouitress. 
Ballon et Béarnaise* 

Havre et Corista* 


N.-B. — Ce classement ne contient pas un seul IroHeur normand 
en moins f 40*\ et pas un seul produit de trotteurs normands en 
moins d'I 40^'- 


Championnat du cheval d'armes 

1905 


Classement des sept premiers î 


Nom 

Race* 

Origine* 

1. Anniversaire, 

présumé p- s* 


2* Bcrtrade, 

tlemi-sang* ' 

Lausun p, s. et X*** 

3. Kerminisy, 

p i s + 

Basque et Fleur de Thé* 

4. ï.arue, 

demi-sang* 

Assucrusp* s. et Fleur d'avril- 

5* (i ri voire, 

p* s- 

(mise et Grécîan Maid- 

(L Hérault, 

p. s. 

Courlis et Himalaya. 

7* Scaligerj 

p* s- 

Lîtlîe-duck et Traviala- 


N,-B. — Ce classement ne contient pas un seul trot leur normand 
en moins d*V40'\ et pas an seul produit de troUeurs normands en 
moins d'PW\ 









LE MODÈLE ET LES ALLURES 
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Championnat du cheval d’armes 

iyoc> 


CLASSEMENT UES SEPT mEMIEHS : 


Nom,’ 

1. Parana, 

2- Carton, 

3* Larue, 

4* Matho, 

5. Volantet 

6. Cerf-volant, 

7. Virgile, 


Race, 

p. s- 
p. s- 

demi-sang, 
présumé irlandais, 
demi-sang, 
demi-sang, 
demi-sang. 


Origine, 

Despaîr et Sylvian Lakc- 
Espion et Cléa. 
Assuérusp.s.el Fleur dWrîU 

Âlîo p. s- et Lisa, 

Escurial et Mouche. 

* 

Géranium et Grésillon. 


— Ce classement ne contient pas un 
en moins et pas un seul prodnii de 

moins 


seul trotteur normand 
trotteurs normands en 


Championnat du cheval d'armes 

1907 


CLASSEMENT OES SEPT PREMIERS : 


Nom, Race, 


1* Larve, 

demî-sang- 

2- Eminence, 

p. s. 

3- Lady ïiraiid 

p. s. 

4. Lucques, 

demi-sang- 

5. Mimi Pînson- 

p. s- 

5 bis^ Volante. 

demi-sang* 

6. Recrue. 

demi-sang. 

7. Anîta. 

demi-sang- 


Origine, 

Assuerns, p- s- et Fl- de mai- 
Rîchelien et Escaraîle- 
Grand Duke et Lady Batli. 
Naufragé et Lucelte, 
Monarque et Misfortune* 

AUo p. s. et Lisa. 

Tantale p. s. et Vivette. 
Martial et Boslta. 


N,-B, — Ce classement ne contient pas un seul trotteur normand 
en moins d'î*40*\ et pas un seul produit de troiîeurs normands en 
moins d^r40\ 



« . 4 


« 


• O» 
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FJ-; ]-;t ij;s afj.uhks 


Championnat du cheval d'armes 

è> 


1908 


CLASSEMENT DES SEPT PKEMIERS 


Nom» 

Itnce. 

Origine. 

Kmîiiencc ^ 

P» s. 

Hiehelien et Escarcelle» 

Ino, 

p. s. 

HIsm et Innocence» 

Loi! Pt 

1/2 s, 

Hotten Hovv p. s. et Tsarine» 

Nitrate, 

P* s» a. ;u 

Talarî et llebé. 

Frégol!, 

(J* s. 

Ehampigiifïl et Fciiestrelle* 

ArtLvt 

p. s» 

Guise et Artia» 

Alhambra, 

p‘ s» 

riaUcbatch et Selta-Iïaîima* 


■ N.-13. — Ce cUissemenl ne conlieiit pas un seul trot leur Dor?;ian<i c/i 
moins d'I'W, et pas un seul de Irolteurs noj'nia;i<is f;i 

»«ofV(s d’I'W. 


Je crois que l’on pourrait appljFiuer à ceux qu’une 
senil>lable {lénionslratioii expérimentale ne convain¬ 
crait pas, le verset îles ])sauines : 

Ocitlos Itabeiil el non nidebunl ; (hu ph habent ei non 
mulienl, 

' I 

A moins {ju’ils ne soieiit « de ces pires sourds (jui 
ne veulent pas entendre ». 

■ Ce serait encore i)icn possilile ! 


i 








• 0 


0 
















% 
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Origines de l’Ecole de cavalerie et de ses traditions équestres. 

2 volumes în-4» illnstrés. — Prix : 30 fr. ; franco, 3^ fr. 50. 

Notes sur 1 Equitation militaire (cAmtsoirs d’avril), par l’auteur de 
Ludus pro Patria. ~ Prix ; 2fr. 5,0 ; franco, 2 fr. 90. 
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